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~diwi1u C INIFT 1ELUERU PARISIA
JOUNALDES FAM~ILLES.

plarrtiqqlit le 1er et le 1ß dle chnque mo,,
par 1ivraLion ie 20 pages.

Le bureau de l'Echo, est transporté au No. 27, rue
St. Vincent, conformément à l'avis donné au mois de
mars dernier, chez M. T. Marsan, écr., avocat, le
gérant du journal.

SO301All.-Ohroniqùe.-Discours de Phîon. M. McGee sur
Pátablssemeat des sogids et nulets dans la rille de
M0ntréal.-. Joseplicaudry: une bello vie consacrée
114r ue sainte mortPosîe : Sur la Montagne, par-M.

Irmdhtume, membre du Gerdo Littmire.-Aute poésie,
sur l c3rètre., pâr )J, d Collège Sie l'Aenption.-.LLs

raïnds laeys, c sile.-- a iremière- flear d u prin-
temps, ou la Sanguintire du Canada.-Suites unne A dop-
tion, (suite et fIia).-Un terrible Secret.

* lilÉqule..
SOMMAIRE.-Mort de M. E. Prudloume.-Le Gouverneur

Général ?à Oiawa.-Coaocation des cbambres pour le 8
juin.-Nouvelles diverses concernant les Fenians et les

Ohires d'ttalie.-Lhe zouave et Pie IX.
- La mort semble choisir ses victimes et vouloir

nous enlever, l'une après l'autre, les personnes qui,
par leur charité, leur dévouement et l'ensemble de
leurs vertus, fuisaient l'admiration de tous. Il n'y
a que quelques jours, nous annoncions que Melle.

Thérèse Berthelet venait de remettre son âme a
Dieu, et, aujourd'hui, c'est le chéf vénéré d'une
respectable famille, connu et aimé de tous ses con-
citoyens, M. Eustacie Prudhomne, père de Phono-
rable Eustache Prudhomme, membre du Conseil
Législatif. qui vient de quitter la terre pour aller
recevoir, au ciel, la récom pense de ses bienfaits.
Il.est mort au COteau St. Pierre, dans cette autique
demeure où ses ancétres se sont succédés depuis le
commencement de la colonie. Nous reviendrons
sur cette noble vie et sur cette belle mort. En
attendant, nous demandons quelques prières pour
ce resliectable défunt.

- Son Excellence le Gouverneur-Général a fait
son entrée solennelle dans la nouvelle capitale, la
semaine dernière, pour y fixer sa résidence. La po-
pulation d'Ottawva lui a fait une magnifique ovation
à soni arrivée ; adresses tic bienvenue, protestation

de loyauté, escorte militaire, saluts d'artillerie, mu-
sique et foule de peuple, rien n'y manquait.

Son Excellence a convoqué les Chambres dans
la nouivelle capitale pour id S de juin prochain. Ce

botir A bonelnent: i Mo, $I."; un Ain, e.00.
ireauxc f. Mititrea : 27, RUne Si. Vincent.

sera un jour mémorable pour Ottawa et pour tout
le pays, quand même la cérémonie d'inauguration
ne serait pas rehaussée par la présence du .Duc de
Cambridge, comnim on l'avait annoncé prématuré-
ment, paraît-il.
- a lé;islature de la No.ivelle-Ecosse a termi-

né sa session, le J] courant. Dans son discours de
clôture, Son Excellence le Lieutenant-Gouverneur
félicita les honorables membres des denm. chambres
dans les termes suivants, à propos de l.t décision
qu'ils ont prise sur la question de la Confédération

Permettez-moi d'exprimer, en terminant, .le
plaisir que m'a procuré Pattitude que vous avez
prise sur la grande question de l'union de l'Améri-
que Britannique du Nord, non-seulement en ia
qualité de représentant de Sa Gracieuse Majesté,
mais comme aussi l'un d'entre vous. Cette attitude
causera la plus grande satisfaction at gouverne-
ment Impérial, cin ce que ce sera le noyen de don-
ner une garantie de stabilité de plus à cette portion
de l'Empire; etje vois, dans la conduite patriotique
qe vous avez choisie, un moyen très-sûr, non-sou-
lement d'augmenter la prospérité de cette province
en même temps que celle des autres colonies-
sours, mais aussi de conserver permanemment
leur connexion avec la couronne britannique."
AL Nouveau-Brunswick, la crise ministérielle a

empêché tonte action décisive sur la question de
cette grande ún ion -des provinces britanniqns.
Les nouveaux ministres se font réélire, mais on
croit qu'il y aura dissolution de la Chambre et appel
au peuple par l'élection générale.

- Les jotrnaux des Etats-Uiis ne se font pas
faute de reconnaUre maintenant que le rappel du
traité de réciprocité commerci-ie entre les Etats-
Unis etIle Canada est pltis sensible aix Américains
qu'aux Canadiens. Le .Net-ork Timîes, par exein-
ple, l'un des orgalles les plus accrédités du gouver-
niement de Washington, fait l'aveu suivant

ce Le fait est, dit-il, que pour certaines espèces
de bois, aussi bien que pour lorge et la- lainé lon-
gue, nous dépendons, en grande partie, du Canada,
et la hausse du prix de ces articles sur nos mar.

Hjult"Me 1 é N.0.
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Le ftlleux James Stephens, eef des Féninis
d rlaude, est arrive à New-Yorkqi parait être

aujurd hui, et eui attendant mie ux, la tcapitude Je
t iépublique irlandaise Il a été fortement, chaleu-

retsenient acclamé par acon fraternitd amiricaine.
pmromet ctablir la répitblique aviänt l'espace

d'une' année. Voici, d'après le Courrier des tats-
liis, dans.quel état il a trouvé lés affidres de la
sociéte féniane.:.

£Nusdisions il y a quelque temps, dit ce journal;
à propos des Fônians, que si par luin hasard étrange
ils affranchissaient lPIrlande, le premier usage que
'fe nt le Idandais d letr liberté serait de se

cl.1ré -ntre. Lfrîaide n' as aé délwre,
* le nsion des Provinces britanniques

-Jré an. seuil di Noueean-runswick t
IFiänns n eli sont pas imoins achaliés les uns

coltro les autres: Killianistes contre O'Mihonis-
tes, Robertistes contre Kil lianistes : mille factions
su rgissent, se disputent le pouvoir et se renvoient
des gros mots. La tête sacrée de la fraternité,
James Stepheus, n'est plus respectée, et l'on nie-
nace de mettre en jugement ce personnage véné-
rable et légendaire dès soa arrivée à New-York.

* O'Mahony, qi a si longtemps trôné dans Union

Square, est déposé, traité de I menteur " par son

ancien lieutenant Killian et considérê comme
fou on comme traître: diliemne pénible pour un
homme qui n'a eu qu'à lever le petit doigt pour
faire affluer les grec.nbcacks dans sa caisse !

Ce qu'il y a de plus fâcheux pour les'Fénîians,
c'est· qu'au lieu de suivre l'excellent conseil de
Napoléon et de laver leur linge sale en famille, ils
ne cessent de s'accuser mutuellement et publique.
ment de mille turpitudes. Ils devraient tenir secret
le procès qu'ils font à M. Killian, et ils font tous
leurs. efforts pour Fébruiter, quand les débats de
leur conseil ne sont propres qu'à couvrir de rid i-
cule la Fraternité et ses projets. Un capitaine
Grace, qui a fait partie de l'invincible et invaincu
corps d'armée d'Eastport, publie un rapport duqiuel
il ressort que les.cercles féniens ont pluside res-
semblance avec la cour du 'roi'Pé taud qu'avec des
r éunions d'hommes sérieux.

Ainsi i paraît que Killian, nomm général en
chef par O'Mahoney, était parti de bonne foi >olur
East port ; on lui avait pro mis des arnes, des 'minu-
tions et des..iavires ;à peine était-il parti, qu'0'
Mahoney révoqait ses _Premiers ordres, et que
Killian, tdt désireux qu'il fût c conmnencer les

îoti.tés; restait seul avec quegues; vontir et
sn 'dashpnne Bientôt rait :tiuiuinonction
duO'faTioni rappeant tus sdbraveêdà~New-,York,
y conpris K(illian, qui s ¾rracidt les cheveux de
désespoir.- AUss l capait ne Graco est-il convaincu
que M. O'MhIny est un trqitre et Un espion veudu
aux oppresseurs de sa:patrie.»

-Nous tirons de la Correspoinldanlce de ome Lap-
préciation suivante de la situatioti actuelle de
'Italie:

' Les conditious de l'Italie sont telles que des
journau.t dévoués au pouvoir ne craignent pas d'à-
vouer qu'en cas de guerre les Provinces iméridio-
noies, u'étaint plus contenues par la présence de
forçes. écrasantes, se souléveraient contre le gou-
vernemnent italien. On sait que ces provinces sont
le quartier-général.du parti (vauc4 des' enrôle-
antiônts clandestinuss'y opé rent depuis quelue tempns,
*a e 'qifon assure, Pour le comnpt.e ce Garibaldi.
Au centre de la péninsule et patioulièrenen clans
les provinces pontificales, la situation n'est pas
moins tendue ; les Romagnes sont en proie à une
effervescence qui rappelle les plus mauvais jours
de 184S et de 1S4.9. Une circulaire adressée à la
clémocratie italienne convoque, à Florence, une
assemblée générale clu parti d'action. On y discu-
tera les cinq points ci-après : organisation du peuple
au moyen de la presse et des comices ; droits fon-
damentaux dli vote et de l'armement populaires;
nomination d'un comité central et rapports de ce
comité avec les associations locales ; fondation d'un
grand journal dénimocfatiqne - Florence ; fonds pour
faire face aux dépenses. Aux termes de la circu-
laire en question, " les résolutions italiennes n'ont
profité jusqu'ici qu'aux classes aisées et jamais au

peuple, qui en a été cependant l'instrument et qui
a délégué à Victor-Emmantel le pouvoir d'accomî.
pliè l'unité' italienne.... Si des députés du parti
siégent dans un parlement monarchique, cela s'ex-
plique par le 'besoin, de pousser à la solution des
questions du Rone et de Vénise... . Mais la mo-
narchie est impuissinte à résoudre ces deux ques-
tions: cette tâche incombe à la déilocratie....
Qiant à Roie, il ne s'agit pas seulement dle pren-
cre possession des Etats diti Pape, tuais 'd'abattre
la Papauté,'de couronner.Toeuvre entreprise par
'Luther, déimanciper la pensée et d'inaugurer la
science. sur les autels du Dieu catloliqune."

On conviendra que cela s'appelle parler clair.

Voici à quelles sages réflexious selivre M Cram-
pon clans .le dernier uluméro de la Fmace, à propos

lce la 1l.isse des fonds italiens:

Or, quoiqu'il arrive 'en Italie, ce qui pourra



D-LUE 0AR1SSIAL.

tre s'a tod -s mieux que ce est aur point de
vil 6fiiñcier. Lunité se brisa-telle én trois on.

quatre morceaukx on ne renicîidrait près tout ainsi
qu'ait programine de Villafranca, et les créanciers
actuels de- l'Italie seraient loin. de s'en plaindre.
En restreignant l'appréciation dqns le domaine
spécial aux gens d'aîfftiires, on peut hardiment affir-
mer que l'unité, c'est la perpétuité d'un déficit
annuel et minimum de trois cents millions, c'est
twe armée ruineuse à entretenir, c'est la dissention
entre toutes les provinces, c'est la ruine, c'est la
rentc italienne à 40 et, au botit du fossé, la culbute
et la faillite ; tandis que la rupture de Plunité en
plusieurs moredaux serait le retour à un équilibre
normal, à un équilibre italien proprement dit dans
l'équilibre européen, c'est-à-dire le désarmement,
c'est-à-dire le travail et l'industrie revenant vivifier
la Péninsule, c'est-à-dire In dette actuelle morcelée
stroavant enfit de sérieuses garanties etremon-
tant à 10 oLu 75. lieureu-, cn eflet, le crédit des.
petits Etats! et combien je préfêre encore le crédit
du bey de Tunis, avec ses oliviers, à celui du roi
d'Italie avec sa couronne additionnelle de Chypre
et de-.érusalem i "

Les Italiens devraient méditer de telles paroles.
-On sait que les évêques belges et à leur tête le

cardinal-archevêque de Malines, primat de Bel-
gique, ont refusé de concourir à l'exécution de la
loi du 19 décembre 186.1, relative tux bourses
d'étude. Pour justifier leur résolution à cet égard,
ces vénérables prélats viennent de publier un Mé-
moire, qui a tté délibéré ent commun. La Patric de
Bruges a reproduit cet important document, dont
le premier exemplaire a été remis cntre les mains
du roi. Les prélats déclarent qu'ils ne peuvent sous-
crire à la loi nouvelle, parce qu'elle est une viola-
tion évidente des régles de la justice, qui coin-
mande de respecter les dernières volontés des fon-
dateurs, et .aussi une violation de la Constitution,
qui ne permet de priver quelqu'un de sa propriété
que pour cause d'utilité publique et moyennant
une indemnitó préalable. Une autre considération
leur fait refuser leur concours à l'exécution de la
loi c'est qu'elle porte les plus graves atteintes aux
séminaires diocésains, nu ce qu'elle veut que les
bourses théologiques soient acceptées et gérées par
des bureaux administratifs. Tels sont les principaux
motifs allégués par l'épiscopat belge pour justifier
sa résolution. Du reste, son opposition à l loi, ainsi
qu'il le déclare el terminant, est purement passive,
et ne dcginnrera jamais en rébellion ou ci révolte.
-La .Bauhcute,jou rnal clandestin de la franc-maçcn-

nerie, rapporte. que des francs-maçons italiens fon-
deni une loge cdans chaque comitut de la Hongrie

et une, grande loge à Pesth. En 1859, pendant l
guerre d'Italie, l'a FNcimaitr&zitng de Leiîzig
nutre organe clandestin de la société annonçait
qu'eunviron 200 francs-maçouL aiglais et améri«ic
s'étaient rendus en Italie pour aider 'à Plafranchis-
sement-du pays par Pérection de loges franc-naçon-
niques. 11 paraît que le grain a fructifié dans la
Péninsule, puisqu'elle peut envoyer elle-ime des
émissaires ci Hongrie. L'impudent mensonge que
la franc-maçonnerie n'a pas de rapports avec la
politique se trouve ainsi formellement réfuté par
les adeptes mêmes.

-Le roi de.Prusse vient de rendre une ordonnance
qui mérite une mention spéciale. Il y est dit que,
vu les services éminents rendus par les Sœurs de
Charité. pendant la guerre du Schleswig, vu Pex-
cellen t résultat obtenu à l'hôpital militaire de
Munister, où trois Sours de Charité font le service
à la satisfaction générale depuis plusieurs imois, on
confiera tous les grands hôpitaux militaires aux
religieuses, dès qu'une ce leurs comimmattéfa-
bie dans la même ville que l'hôpital militaire fera
des offres à cet efeèt. Tous les gens de service sont
astreints à se conformer aux ordres des soeurs, et
celles-ci s'engagent à exécuter scrupuleusement
les ordres des médecins. En retour de leurs tra-
vaux, elles seront logées. chauffies, éclairées et
blanchies pai l'administration, pendant que l'ordre
recevra, pour frais de nourriture, une indemnité
annuelle de 100 thalers pour chaque sour employée
dans un hôpital militaire. Comme Berlin possède un
établissement de Soeurs de Charité qui peut offrir ses
services aux autorités, il n'y aurait rien d'étonnant

que les hôpitaux militaires de la capitale prussienne
fassent bientôt confiés à des religieuses catholiques.
L'opinion s'était depuis longtemps prononcée entre
ces saintes filles et les diaconesses protestantes : il
faut louer le gouvernement prussien d'avoir donné
satisfaction à l'opinion.

" Voici une série dle fits cités par le même
journal pour faire voir comment on entend les
libertés de l'Eglise sous le régime de la liberté pié-
iontaise:

Une personne recommandable de Mileto
adresse an 1atriota cattolica une lettre où, apiès
avoir rendu compte de l'attentat commis contre le
baron Antonino Mantica, président de la direction
locale provisoire' de Reggio (Calabre) pour l'Asso-
ciation catholique italienn e, elle ajoute

".Bientôt, la férocité s'accrut et devint sacrilége.
On brisa les portes des deux églises, la première
aux Sbarre, la seconde à Lazzero ; et chose hlor-
rible à dire, on vola les ciboires et les calices : les

parcelles sacrées furent jetées à la rue, dans·la pous-
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siresu l..fmier.~. Quelle. hppntei,. J'norQ
ceque f to civilej je dlis eaulern t que

o derit modérer l'iisolet ce. maçonique et

proter plus eìcu.iceient laliberté individuelle
et a liberté religieuse.

=Le' tribunal de 1ère instance de Pise a rendu
un décret qui nomme un expert avec charge d1es-
timer les biens de la mense épiscopale -de San
Miniato afin de procéder ensuite à la vente. Aus-
sitôt, le vicaire-capitulaire du diocèse a protesté
énergiquement par une&lettre que-publient les jour-
naux italiens.

-:Le syndic de Cusio, petit village de la vallée
&Averara, habité presqu'exclnsivement par des
chabonniers, ' 'menacé à main armée le cluré.
N ddéle de pdl ! Plainte a été portée à l'autoritc

O c it Aquila, à la iVrmyat ca oftlica

A aescin de ,ar.s ü magyais drôle inter-
rompant le prédicateur qui parlait du. baptême,lui
a dit: Vas te faire baptiser toi-même. Le lendemain
comme il s'agissait de la prière, il a interrompu
encore pour crier: Prie toi-mème, nous ne voulons
pas.prier.. Le troisiéme jour il a adressé de gros-
sières. injures au vicaire, diocésain. Le procureur
royal informé a poursuivi le délinquant et le tri-
bunal d'Avezzano l'a condamné à 150 francs d'a-
mende et à un mois de prison ponr avoir troublé
les fonctions sacrées. Or, la cour d'Aquila, jugeant
en appel, a décidé qu'il n'y avait pas lieu à appli-
quer le jugenent du tribunal d'Avezzano. Cette
décision a été prise sur les conclusions du procu-
reur.général, qui a invoqué la double autorité de
Cavour et de Gioberti.en matière de tolérance."

- Le gouvernement italien n'attend pas que la
loi sur les biens du clergé soit votée il fait ve ndre
une maison que possédait l'évéché de Fiesole à
Florence et la ferme de Pratovecchio, du méme
évêché.

- Les habitants de Rossano (Calabre), n'ayant
pu obtenir l'autorisation de porter processionnelle-
ment une statue de la Vierge pour implorer la pluie

ont la terre avait grand besoin, ont passé outre, et
la proccssiona eu lieu..Dix ou douze mille personnes
y ont pris part. Le clergé s'est abstenu prudemment,
sauf un prêtre requis par lepeuple pour accompa-
gner la statue. .Après la cérénonie,qui s'était passée
avec ordre et recueillement, cet ecclésiastique a
recommandé aux habitants de se retirer chez eux,
sans bruit, ce qui a. été; fuit. La.. nuit suivanto, dit
le Conciare, l'autoîitê a ordonné plusieurs urres-
tations. **

On (Ude iloroeo .à a Ge Z-ictudi flU4no
ue Is fod, de a ap.isse .Ecclésiastique servent,

entre aitres usage~ à donner des bals

-Les pères de famille de Cunco demandent
pour leurs enfants une école dirigée par des reli-
gieuses. -,es journaux avaucés. signalent ce fait
comme Un yplame de. réaction, et le dénoncent à
la vindicte de lEtat.

- On lit dans l'Uità Cottolica que la commune
de Pesaro, qui a un déficit de près d'un million, a
mis à l'enehére, le 13 du courant, le sanctuaire de
S. Nicolas co-protecteur de la ville, sanctuaire
antique, ctlôbre, jusqu'ici toujours respecté et situé
à'2 milles hors les nrs. On l'a vendu au prix de

,600 francs! Le R. 1'. gardien doit déloger en 15
,jours a lin que le nouveau propriétaire puisse jouir
en mai de sa villégiature.

-TOus. avons raconté, il y a tuellie temps,
comment les RR PP. Mi cirs-Rformés driano
avaient été, au grand mèconténtement de la popu-
lation, chassés du pays. Trois de ces religieux seu-
lement étaient restés à la garde de l'église; mais
vers les premiers jours de ce iois, la police est
venue nuitamment les y arracher à cet asile. ls
ont dl partir sur-lc.champ, et maintenant l'église
est fermée.

- D'après quelques journaux, laudace des pro.
testants aurait soulevé la population de Brescia, et
on pourrait craindre de voir une nouvelle édition des
faits de Barletta. Des menaces de mort sont pla-
cardées sur les murs la rue habitée par les prctes-
tants est souvent encombrée et la foule se porterait
peut-étre à des excès que leur audace provoque, si
la troupe n'était pas sous les armes.

- Nous lisons dans le Firea:c:

" Un cocher de fiacre a été arrété hier au mo-
ment où il volait trois nappes d'autel dans l'église
de Santa Croce. Tandis que Plon médite en liaut
lieu de tout enlever aux frati, ce cocher s'attaque à
des vétilles. Mais pour les vétilles on a les galères,
pour le tout... Ainsi va le nionde."

-On lit dans l'Echo de Nobe-Dameds-Vicoires
Le jeune zouave dont nous allons raconter l'bis-

toire appartient à une finille fort riche selon le monde
mais plus riche encore aux yeux de Dieu, par les nobles
traditions de fidélité an devoir et de religion qu'elle se
fait gloire de suivre. Il y a quelques années, quand
Pie 1X eut besoin de soldats, le jeune Ienri ne sut
point hésiter: il courut à Rouic, encourlgê par son père
de béni par sa mûre, et se'fit zouave pontfilcal. Inutile
de dire qu'il:nn nqua mille fois de-perdre la vie pour la
noble cause qu'il était venu défendre: :c'était, si je ne
Se: trompe,.un des braves de 0astelfidardo. Rentré
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derniérnen't dans sa fiiuiPIe; i la' sîite à lônus.fati-
gies, vienît de sC uaîrier' une-la rr d'un de ses'
canadesa' zodves. iorqus'il's'est agi de fixer sa
dot, on 'fut étonnél 'e voir lent iipsister pour qu'elle
fat plus inpoindte qu'on ýn'e pensait la finre, Sa mère
lui yant deinandé quel était le notif de semblaibles exi-
gences, si peu en -apport avc ses goûts ordinaires:
" tnotre Pre Iuii est àIRoui ! s'écria lejeune homie,
ne faut-il pas qu il ait son cadeau de noces?" Avant
d'offrir son présent, Hienri fit part du projet à1 sa fiun-
cde, Celle-ci, tout attendrie, denianda comme une grâc e
de s'v associ e etitez-moi, dit-elle, d'ajouter à
votre riebe offrande mes économies de -jeune fille; elles
étaient destinées à l'achat de daiamnts; mais quel plus
saint usage je vais en flire, grâce à vous " L'idée
parut excellente au chrétien jeune lîomnd. Une somme
bien ronde fut envoyée nu Saint-Père, avec une lettre
dans laquelle l'ncien zouave denumandait au Pape une
béndiction et une prière pour lui et pour sa future

" L'n des laraetères de Pip IX est lia gra'ur et
la générosité. Il sait 'plus donner que recevoir, et quind
il xeûâit d'unè àniiun, il se plat à donner de ltutre. Ce
que lui aaiemauddle Jeanc-zum fut Tait: il bénit
et pia, pa r ·lui, aussi bien' quo Pour sa comnpagne.
C'était le présent du Père et du Pontife ; le souverain,
quoique pauvre, voulut cn ajouter in autre. Il fit
remettre à' la jeune épouse de son fidèle zouave une
mnagnificte broche de diants. Le Pape l'avait choisie
lui-mêic entre plusieurs joyaux et l'avait bénite. Tous
ces détails furent rapportés au jeune ménage par le
messager du pontife. " Impossible, cria la jeune femme
que je porte dans le nionde, pour n'en parer, uin tel
objet, que notre Père bien-aimé a consacré en le tenant
dans ses saintes mains et ci le bénissant ! Ni le monde
ni moi n'ci sommes dignes. Je le donnerai à Dieu. Il
servira à son autel." (je qui avait été si subitement, si
pieusement inspiré, fut exécuté. Les diamants furent
enchâssés dans une croix d'or <t placés au sommet d'un
bel ostensoir appartenant à la chapelle du château.
Quant au corps de la broche, il fut serré dans un joli
écrin. La elsiteleine se plaît à le montrer coumne on
ferait d'une précieuse relique.

Quand Pie IX apprit avec quel filial amour la
parure de diamants avait été accueillie, de quelle véné-
ration on avait entouré son royal présent, le bon Pipe,
tout ému et les lrines aux yeux, dit à ceux qui l'en -
touraient: -, Ne suis-je pas heureux d'être le père de
tels enfants ? "

'Un 'moment après il ajouta : " Bien' souvent de
pareils traits d'affection sont venus consoler mes dou-
leurs."

Dis rS co rpl'loR1c0 par 11110u. MI McG00
Nous avons pens6 que nos lecteurs verraient ici avec

plaisir la traduction d'un discónrs prononcé par l'honn-
r'able K. Mecee dans une rédînion solennelle en faveur de
la maison' de la Providence de Montréal. Ce discours
est uin bel exposé de toutes les saintes oeuvres que la
charité a entreprises et cxécuitées parmi nous:

Mle:Maire, Mesdaumôs'et Me'ssicur's,

J'aià vos parlece soir d'un établiseniemnt de cia-
rité'qui, s'il est pett.tre'très-pou connueen cette ville,

n'en mérite Pas Éteins tout notre -ecduoageien:t e
vent dire l'école des sourdes et Pnttes,: tênü.pails
soni's de la 1rovidence, 'dans la ft d'e s ue §t
Ilenis. Oùctte insti'tution, ainsi que vous avez p le
voir parles joirnaux, prit naissance à lao. -nguePoirité;
fut ensuite transferde à Mo'ti-dal ét fonutioine depûis
ces quinze dernières années ' yi trois 'ns, in de
nos concitoyens les plus. charitables, M Olierrier,
fit don aux dames directrices du terrain sur lequel
s'élève tujourd'hui leur nouvelle et spacieuse institu-
tion. Chaque anlée le gouverneient accorde à cette
maison une modeste subvention. Sur les soixante' et
quinze pensionnaires qui s'y' trouvent, cinq seuleient
paient soixante piastres par an p6ur l'éducation qu'elles
reçoivent (la pension comprise) ; 'quant aux dépenses
multiples que nécessite l'entretien d'un établissement
aussi considérable, la charité de personnes pieuses y
pourvoit, ainsi que l'industrie des pensionnaires et la
stricte économie des directrieds, toujours :tenues en
dveil par leur infatigable supérieure; la s:imr 1Iarie
Bonseours. {1Applaudissemnents.)

Dieut cents élèvès pourraient être trð-oivenable-
nient logées dans le nouvel edifice, mais màlhercuse-
ment les bonnes sours ti'ont pasLtoujour's dag'resources
proportionnées à leur'zèle, et aujourd'hui elleWsé tâùîî
vent, bien malgré elles, dans la pénibld nécessité de dif-
fé.rer, faute de moyens suffisants, l'admission de cin-
quante jeunes sourdes et muettes.

Voilà, eni peu de mets, l'exposition de mon 'sujet;
mais ma tachie ne pourrait se borner ce soir à un simple
exposé des faits, quelque éloquents d'ailleurs qu'ils'
soient par eux-mêmes. Il me semble qu'il y a quelque
chose de plus à dire sur un aussi vaste sujet, et sur
un autre encore qui en découle et s'y rattache, et que
je nommerai " la charité héroïjue.' Quand je dis' i -
roique," je ne crois pas cet adjectif superflu; car la
charité est toujours de l'héroïsme, puisque tous deux
ont pour principe le désintéressement et l'abnégation.
L'égoïsmne n'a rien à faire avec la charité et l'héroïsme
et si je nie suis permis d'accoupler ces deux mots, c'est
parce que la charité, considérée sous certains asi et;
nous présente ce rare assemblage d'une intrépidité irr-
sistible jointe -à l'esprit d'initiative et au désintéresse-
ment le plus pur. Tous les efforts que l'on fait pour
l'dducation des sourds et muets, pour réveiller les intel-
ligences condamnées à un silence éternel et façonner
ces esprits et ces coeurs, en corrigeant en quelque sorte
la nature qui leur a refusé le langage, au moyen de
signes qui remplaceront la parole ; tous ces efforts,
disons-nous, revêtent au plus haut degré le caractère de
l'héroisme et conlmandent l'admiration universelle.

Partout où la civilisation a établi de graids centres;
que ce soit à Rome, à Paris, a Vicne, Madrid, MIi
nich, Londres, Edinbourg, Dublin, Boston ou à New-
York, l'enseignement des sourds et muets a su trouver
des écoles, des revenus; des professeurs, et des élèves,
hélas I trop nombreux. Cette science a été l'étude
constante de bien des hommes et des femmnies aussi dis-.
tingudes par le savoir que par la vertu ; ses annales
fournîillent d'anecdotes touchantes et instriictives, et
des milliers de pages ont à bénir ses progrès et ses lîeu-
reux résultats.

On a é irit, je ne sais trop d'après quelle autorité,

que sur les 850 niilli' d'individus qu forment la
population totale du globe, il y'a Ù47,000 sourds' et

i'is
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mù1s~ maissuivautnle .s atsti ques- les plus dignes d que s'ils avaient été ne'rnhir des prosólytes nux confins
fôi; .paraîtait 'qe dins fo sls pays okse font des re- du inonde. (App1audissîneuts
eïisenrercs" riodiques, on ne rencopre 'qu'un Sad. Ce.qui nîous monre bien jusq'uÙ quel poilt nuus
m par 150 personnes. Ici, 'ri Oandn otre :re- devons priser et respectcr la parole-la parole qui
cenéserit de 1861 portë le iombre total des sourds et tnarit si elle ne sème pas toutes les iddes- la parole
nits à 1494, et'ce chiffre iïme.raî assez esact. Ehi oui est le eonducteur sinon le producteur de la pensée,ie pailî issic aet ceènan cià l'éol dest-lelto lbien !il n'y a cependant à l'écOle d1 amiltOn, la scule, -c'est qu'on ne parvint à donner aux sourds et muetU

jecrois,.dii' aiut-Canada,, que60 élèves, quoiqu'il en une idée de Dieu, du ciel, de l'enfer, âe lame, du juge.
figurit Si1 'nnée dernière, sur le registre. Danis uent dernier, du bleu et du mal, qu'après'la découverte
l'académie des sourdes et muettes pour laquelle j'élève -d'un substitut de la parole, c'est-à-dire le lngage par
la voix, il y en a '75, non compris lc 50 qui deian- signes. Aussi ceux qui se dévouent à l'éducation des
dent à y entrer. M. Bélanger, dans son école du Cotenu i eoùurds et xuuets; ont-ils un labour bien plus ardu que
St.. Louis, compte 80 garçons sourds et muets; ce qui les autres maîtres, et ce n'est qu'après sept années
fait en tout 160 sourds et muets des deux sexes qii d'efforts patients et souvent douloureux qu'ils parvien-
reçoiyent les bienfaits de l'éducation, dans les deux nunt à arracher l'âmue de ces pauvres enlfunts à ce triste
provinces, sur les 1.50 mentionnés au recenscuiemnt de état de dégradation intellectuelle qui excluait l'idée de
1861. Dieu et de la loi.

Dans ]'ancien temps aux plus beaux jours mInes de
En établisant un parellèle avec d'autres pays, nous la civilisation romaine, le muet de naissance était rejeté

verrons qu'il y avait cn Erance, il y a quelques années, comme un paria. Il n'y avait plus pour lui ni sociêté,
1600 isourde et ,imuets rópartis dans 44 institutions de ni loi. -Dans les temps modernes, jusqu'à tout dernière-
ce enre. l Grande-betagne et l'Irlande en comptait ment, l loi civile ne protégeait nullement .là sourd et
de 14 100 Q dans 94 .établissenleats, tandis q.u'cun muet, ehel la plupartdes nations, la 'France exceptée;
tatu is, ou n il nflt deu. fbie plus de sourds-muet. et cc sera poir ele et le -V["m.siùcle une des foires
'u eniida, ily a -ai environ 2000 élèves dans g0 les plus pures d'avoir produit deu4x lommîes comme

institutions. Si nous fesons la part.de ceux qui étaient l'abbé Sicard et l'abbé de lEpée.qui passèrént leur
déjà trop vieux lorsque ces établissements s'ouvrirent, vie à rechercher-pour ainsi dire dès le berceau-les
et de ceux qui y ont été instruits et préparés pour en- victimes de cette triste infirmité,, et à illuminer ces
trer dans le monde,:nous serons obligés d'avouer qu'un intelligences obscurcies avec les inages rayonnantes de
cinquième ou sixième qui se trouve soulagé est trop Dieu et de son Christ, avant. l'époque, toujours si dan-
peu comparé au total. , Mais il faut estimer cette cha- gereuse. de la puberté et des passions.
rité, non seulement par la quantité, mais surtout par la . Qu'il me soit permis de le. dire, sans esprit de con-
qualité. D'ordinaire, cette infirmité est le châtiment troverse aucune, mais avec une prolbude reconnaissance
de la transgression de quelqu'une des lois naturelles: et ci vrai catholique, c'est dans le déploiement de cette
les mariages entre cousins par exemple ; elle attaque charité héroïque que nous trouvons toujoursl'Eglise au
quelquefois des- fimilles entières, témoin ces trois premier rang. Depuis le Bénédictin espagnol de Ponce
sœurs, et. quatre autres encore que nous avons eues jusqu'au Jésuite français Castel, l'inventeur du clavier
ici.. Le pauvre sourd et muet ne souffre pas sen- oculaire, c'est toujours parmi le clergé catliolique que
lement dans son intelligenîce et. dans son coeur, il n'a se sont recrutés les instituteurs des sourds et muets les
pas seulement été condamnd à ne jamais entendre la plus studieux, les plus constants et les plus heureux.
voix d'une mère, la causerie de ses camarades, les Ils ont accompli pour leurs élèves des miracles; tion
snos cadencés d'une musique harmonieuse, les chants pas que je veuille dire qu'ils aient fait rien de surnatu-
sacrés de l'église et les accords majestueux de l'orgue, rel, niais ils ont fait éclater dans leur oeuvre du bien
mais, comme le dit Johnson, son infirmité est " une des miracles de patience, d'industrie et de persévérance.
des plus affreuses calamités qui puisse affliger l'homme," (Applaudissemen ts.)
car elle le laisse, au physique comme au: moral, ainsi Quant aux différentes méthodes d'enseignement pour
qu'un véritable sauvage, au milieu de cette civilisation les sourds et muets, quant à la question d'isolement, je
où il est né ; il on éprouve tous les besoins physiques et ne dirai rien, parce que je me sens tout à fait incomipé-aucune de ses tentations ne lui est étrangère. Il est tent. Quelque mérite d'ailleurs que puisse avoir la ni-
pénible d'avoir à constater que sur tous les sourds thode articulée, il n'en est pas moins vrai que la dac-
muets qui, après avoir reçu de l'éducation, ont pu ren- tylogie ou langage des signes propres a déjà accompli
drecompte.de leur étatantérieur, pas un sur dix mille ne des merveilles. Il y a deux iiiétlioles : la méthode espa-
se doutait'de l'existence de Dieu Quant i hamagni- gnolc, à une main, et la méthode française, appelée
fique épopée de la rédemption de l'honne,'il va sans quelquefois méthode anglaise, -.% deux mains. Sans tn'ar-
dire qu ils n'en connaissaient pas un mot. Quelques- rûter à la valeur- respective de ces méthodes il est évi-
uns qu 'avaient observé des gens en prières et agitant dent que le latugage par signes est tout aussi naturel au
les lèvres, s'imaginaient que ces personnes s'adressaient sauvage qu'à l'homme civilisé, et suivant toute proba-
au soleil ou aux nuages. Si l'on ,en excepte Massicu bilité, c'est encore le langage, qui a fait le plus grand
l' célèbre' élève de l'abbé Sicard - prêtre d'un si pas vers le langage nivcrse. On le trouve, jusqu'à un
grand'.génie,-il ne s'est guère. présenté de 'cas d'un certain' point, parmi nos Indiens qui représentent la
sourd:muet de naisance qui ait eu la moindre idée de vérité parune ligne droite partant des lèvres, dans la.
son Ordateur.. 'Je 'dirai donc que ceux qui arrachent direction du ciel, tandis que le' mensonge y va par
ces pauvres créatures aux ténèbres de l'ime trouvent zig.zags. Les signes:sont. encore leseul langage du nau-
en quelque sorte des infidèles 'au niilieu même dela frad sur une plgeétrangère, de l'enfane, de l'homme
civiltion et font,' une conquête toute aussi glorieuse qui meurt ou qui prie. 'Ce langage muet remue profon-
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dément, lâne, et les nations douées d'une organisation
panietlcuhagint rtistiqde l'en plojen, très-souvent
avc plaisir eu l'illustre cariialWiseman, parlant
de la eati (lalie, dans un. 4erit qui a paru
dans la, Idei de Dubti, n.ous niontre comme le geste
entre pour beaucoup dans la conversation italienne.
Il nous en fournit plusieurs exemples. Quelques-uns
même,. uivunt lui, dateraient de Quintilien. Ainsi
quand un Napolitain vent dire " , demain " sans se
donner la peine de parler, il se contente de décrire un
cercle dans l'air, allant de bas en haut, comme pour
indiquer que la terre aura opéré sa révolution diurne
avant que telle ou telle chose arrive; et un Italien
quelconque qui veut u.ous apprendre la mort d'un umi,
sans ,ouvrir la, bouche, tracera une croix ci l'air pour
toute réponse sur ce sujet. Mais l'étonnante rapidité de
la dastylogie chez nos sourds-muets surpasse même la
pantomime chez les Italiens, et à les voir se servir de
cet admirable substitut, il semblerait que nous ne pre-
nons pas assez en pitié leur infirmité et que nous ou-
blions qdils n'ont point Vusage de la parole. Ils ont
encore d.utres compensitions, La vue et surtout le
toucher sont, chez ux, etraordinairement développés.
Je citerai pour exemple edt artiste sourd-muet d'Edim -
bourg, qui s'appelait A-rowsmitli, et pouvait goûtei
avec"délices la nvsique du moment qu'il plaçait 'ses
doigts sur la porte de l'appartement où on la jouait.
N'en soyons pas moins reconnaissants' pour le don pré-
cieux de la parole, - ce don de Dieu à l'humanité ! -
par lequel se transmit la volonté divine dans le paradis
terrestre, sur le Sinaï, dans les flots du Jourdain, et
pendant toute la vie de notre Rédempteur I Soyons
reconnaissants pour ce don précieux du Créateur, et
n'oublions point ceux qui n'ont jamais connu et ne
connaîtront jamais les joies et les consolations de la
parole. (Applaudissements.)

M. le Maire, Mesdames et Messieurs, la charité de
la révérende supérieure Marie-B3onsecours et de ses
soeurs nous présente naturellement à1 l'esprit cette vertu
sous deux autres aspects héroïques : la charité dans les
hôpitaux et dms les prisons. Avec votre permission et
pour l'acquit de ma conscience, je désirerais dire quel-
ques mots sur ce double aspect, puisque je me suis
hasardé à aborder un aussi vaste sujet.

L'honorable M. 31cGee passa ici en revue les services
immenses rendus à l'humanité par St. Jean de Matha
et St. Pierre Nolasque, fondateurs de l'Ordre des Tri-
nitaires et de la Merci, qui s'étaient consacrés au rachat
des captifs, et dont les établissements pieux couvraient
encore une partie de l'Europe, mnême après la Réforme.

A près avoir ainsi parcouru le nmoyen-ge et une partie
de l'histoire moderne, l'habile orateur arrive à notre
époque et trace, d'une inain de maître, le portrait de
deux célèbres philantropes: Elizabeth Fry, qui consacra
sa fortune et toute sa vie à .améliorer la position des,
femmes détenues cn prison; etJohn 1-Toward, qui,après
avoir parcouru presque toute l'Europe pour visiter les
prisons, les' lazarets et les hôpitaux, cherchant partout
les iînoyens de remédier à l'insalubrité de ces établisse-
ments et de donner aux malades les soins les plus efi-
caces, finit par mourir d'une maladie maligne, qu'il
avait contractée au chevet d'un pestiféré, ci Russie,
victime de son héroïque dévouement.

Il y a, continue l'honorable M. McGee, une charité
qui surpasse celle depriions, 'c'est la charité: dans les

hôpitaux. Parmi tous les fondateurs de ces sortes d'ins-
titutions, le plus grand que la mode ait jamais vu
naquit eri Gascogne, dans la preniière année du XVI[e
siècle, d'une fanmille pauvre, et vous avez déjà nommé,
Messieurs j'en suis convaincu, le prêtre illustre à qui
je fais allIsion : St. Vincent de Paul, le fondateur -des
Lazaristes et des SSurs de la Charité. Les siècles anté-
rieurs ont vu; dans l'Eglise catholique, se suceéder
bon nombre d'Ordres d'hospitaliers, mais aucun, à une
époque qui se rapproche tant de la nôtre, n'a acquis
autant de renommée et n'a su rendre de services plus
efficaces que celui des Filles de St. Vincent de Paul.
Leur fondateur,-cet homme si étonnant., -n'était
pas cepenidaut ce que l'on est convenu d'appeler dans le
monde un homme du génie; ses études théologiques
avaient été celles d'un simple prêtre, sa naissance était
humble et il demeura toujours pauvre des biens de
cette terre. Néanmoins, pendant les soixante années
que dura son muinistère (de 1600 à 1660,).il fonda
l'hôpitul-générl. des pauvres à Paris, l'hospice des
Enfants/l'rouvés dans la même ville; Plhôpital de Se.
1eine(?), un hôpital pour les galériens à Marseilles,
et ces nombreuses succursales disséminées par toute la
chrétienté et qui fonctionnèrent du vivant même de leur
illustre orgsnisateur. Au moment où il allait envoyer
les preiière- Sours de la Charité à leurrude et sainte
besogne, au milieu d'un monde grossier et plein d'em-
bûches: " - Allez, mes filles, leur dit ce grand coeur,
désormais, vos monastères seront les maisons des ma-
lades, votre cellule sera'une chambre louée, et vo.us
trouverez votre cloître dans les rues de la cité ou dans
les salles de l'hôpital. Que l'obéissance soit votre soli-
tude et qu'une sévère et sainte modestie soit votre seul
voile.

Je n'essaierai pas d'esquisser les soisante années que
St. Vincent de Paul consacra à la pratique de toutes
les charités héroïqucs ; nous pouvons juger de la gran-
deur diu bien qu'il a acconpli par le fait seul qu'aujour-
d'hui, - plus de deux siècles après sa mort, - il se fait
plus d'aumiôrnes ci argent, au nom de cet humble prêtre
de la Gascogne, il se donne plus de pain et de vête-
ments, plus de criminels sont réformés, plus de malades
sont soignés, plus d'enfants trouvés sont élevés, plus
de morts abandonnés sont décenmnent enterr&, que n'a
fait le plus grand prince ou gouvernement de la chré-
tienté. De ce que valent ci argent ces nourrices si géné-
reuses et si intrépides, -les Soeurs de Charite, - j'en
laisse le calcul à ceux qui les ont vues dans les hôpitaux
militaires, après une bataille ou un siége, qui les ont
vu affronter la peste dans ses plhases les plus violentes,
ou qui out eu le secours de leurs mains charitables
dans les opérations leý plus difficiles de la chirurgie. Il
n'appartient qu·au chrétien de concevoir un ordre de
feiimies consacrées à Dicu dès leur jeunesse, et dont le
travail journalier serait de panser les blessures, de secou-
rir les malheureux, de relever ceux qui sont tombés,
de donner la protection et l'asile aux plus abandonnés.

L'honorable orateur rappela ensuite les services rend us
au Canada par les filles de la soeur Bourgeois, et les
Sours Grises fondées par Mine louville. Il fit un
éloge bien mérité de Melle Nightinple et de ses com-
pagnes, qui, dans la campagne de Criniée, se devoué-
rent si générkusement à soulager les misères des soldats
anglais.

Enfin, il fit allusion à l'héroïsme déployé par les
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S ns de Mn ötredalai tiips du cholra eii 1Si47-4,
etl:±riùil~eo i ?uo1 'l'ix'iùg'sgrit de sacrifice et
d r sui s il' aisit 'à la

~tid afcie.tê îtr ville 'par un·fléai seumblable..
Qe aiin son discei-à p'i p ,ror.nisbo

'loquente sûr la, nécessifé de secourir ls sourdes-
lunettes, et de ne pas laissertomber une o ilvre qui
réunissait à un si haut degré toutes les daités de la
charité héroïque.

M. JOSEPIH BEAUDI.

U.Ç EELLE VIE COURoNNÉE PAR UNE SATrNTE MORT.
L'Écho ayant entrepris la noble tâehe de signaler les

vertus chrétiennes qui se pratiquent dans cette catho.
lique province, nos lecteurs .ne seront pas surpris si
no'us leur 'parlons aujourd'hui de l'excellent vieillard,
M èsephu BeandrY, décédé à lIlpital:Géudral do
MIohtréal,'le 18 de ce mois, à l'ti e de Sii ans.

'tois vertus résumeut, selon nots, la.vie de*ce ferient
ehiróli: 'le zèle bou l'éduation elit1tie de l n-

'dÉ 'pière.' h fé pbr lés pauvres ét l'esprit

'M.7sepéh Eaudya, exeic pendant un 'grand nom-
bre d'ann'ées, à Ville-Marie, l'humlble et modeste fonc-
tion de cateôhiste. Il s'acquittait de ce laborieux ni-
nistère avec un courasge au-dessus de tout éloge. Au
talent de captiver l'attention de ses iiombreux élèves
et d'exciter leur émulation, il unissait le mérite encore
plns rare d'implanter dans leurs jeunes cours les plus
solides vertus du christianisme. Que de jeunes gens
n'a-t-il pas instruits et préservés des dangers du ionde!
Le pieux catéchiste ne bornait pas son zèle à disposer
les enithnts a la première communion, il les suivait
longtemps après avec une tendre sollicitude, leur don-
nant de sages conseils, les visitant dans leurs maladies
et les assistant dans leurs besoins. Sa mémoire sera
toujours bénie par tous ceuxqui l'ont connu et qui ont
été eomblés de ses bienfaits.

Après l'éducation des enfants, le soin des pauvres
fut. l'objet principal et constant de sor inépuisable
dévouement. Sa vie entière n'a été qu'une chaîne de
bonnes œeuvcs:' Non content de mener une vie dure
pauvre et laboriéuse, il distribuait, chaque année, ses
petites rentes via i-es pour soulager dans' leurs infor-
tumes s'indigents bien-aimés de son cmur. Lorsque sa
bourse était épuisée, il disait gaiemetit à 'sés amis
" Celle du bon Dieu ne l'est pas." Et alors il'priait saint
Joseph, sou saint patron, il faisait des quêtes dans les
divers; mrchés de la ville et il amassait les provisions
assez considdràbles de viande et''de léguhiies, qu'il par-,tag'eait lui-même entre les diverses communautés char-
gées des pauvres vieillards et des pauvres orphelins.

Qule 'cœur st 'soulagé en voyant tant d'abnégation,
de sacrifices et de 'dévânement'! Il semble que le ciel
se plaise à donner de" emps en temps, à la terre, ces
belles funes ùi la consolént de l'égoïsme, du soin des
intérêts matériels 'lui semblent vouloir se disputer l'at
tention du plus grand 'n'omb're'des hommes.

Pour raviver son zle eti féconder ses ouvres, M. J.
Beàudry ne manquait jamais de rècourir au moyen
infaillible tant recommandé par Notre-Seigneur et 'si
admir-bleiie-nt pratiqué par les saints: la ptièi-e: Durant

une grnde patie de snl¼un ee n de .Dîiu fut
sions irbîtil. Ipssnit deIonus ersdat
'tós S îints Th~îel s Là il'épanchîam œeuer d*xnî
célùi d'e son DivinMitra .l emai utds anu cha-
ri tos' l s besöin de lå se.Il riait poîn les
pécheurs et Js pas e -es dLllissécs du il rw 'toire;
feniblable lroïne du Canad r il prait aussi pour
la prospérité de sa belle patrie. Et dans ses lôneues, et
nous dirions presque interminables prières, il ne des-
sait de solliciter ,de la .bonté et de la inisricorde de
Dieu le renouvellement de la 'piété dans toutes les clas-
ses de la société. Après avoir rendu ses devoirs à Jésus-
Christ présent dans la Sainte EuBaélristie, il faisait

eguliremuent le chemin de là Oroi pis visitait
lu tel de la ÎMèr dc Diu et esogorieux patron

Saint Joseph, pour lequel il avait une dévotion toute
spéciile. 1l avait peine à s'arracher à ce doux et saint
exercice de la prière. Il prenait à la hâte un peu de
nourriture, et après quelques inutc's de repos accordé
à ses nombreuses infirmités, il s'empressat d'aller de
nouveau aux pieds de son Sauveur pour- renouet ces
doux entretiens don t les âmes f'ervn tes -seules out le
secret.

n :comprend quavec une tmlle vi rrotre saint vieil-
latI de t~ soupitra après le .repos des justes. Depuis
longtemps son âme ne tenait plus à la terre. Sentant
sa fin approcher, bien que le Séminaire fût uane deneure
elière A son cour, il sollicita et obtint uno place dans
un asile de charité pour mourir au milieu des pauvres
qu'il avait -tant aimes. L'Jôpital-Général fixa son
choix. C'est dans cette sainte maison qu'il a passé les
deux dernières années de savie, édifiant par sa patience,
sa douceur et son admirable reclueilleinent, tous ceux
qui ont en le bonheur de le voir de près. Les Soeurs
Grises lui ont prodigué tous les'secours de la.plus tendre
charité. C'est dans una des salles des pauvres qu'il a
rendu sa belle ùne à sou créateur, le 18 avril, vers les
7 heures du soir, après avoir i-cçu tous les secours
de l'Eglise, le mercredi (jour consaer6 à St. Joseph),
Dieu, sans doute, ayant voulu le récompenser de la ten-
dre dévotion qu'il avait toujours eue pou- cet illustre
patriarche.

Et maintenant il n'est plus, mais son nom, ses vertus,
ses bienfaits, sont gravés en traits ineffaçables dans le
coeur des pauvres quile pleurent comme un père et le
vénèrent comme un saint.

Nous publions aujourd'hui deux pièces de vers dont
l'une a déjà été entendue et appréciée nu abinet deC
Lecture: l'autre nous est venue du. Collégep de l'As-
somption, et est sortie du cour d'un jeune élève à l'oc-
casion de'la fête de son vénéré Directeur. Le poëte fut
de to ut teimps un hôt bien-ainié et nous donnons avec
bonheur une large place dans nos colonnes, i' deuxjeunes
amis des Muses dont le talent vdrilttble 'et tout chrétien
prom et pour l'avenir des créations plus parfaites encore.

Sur aM01agî1e.
Prenez vôtre essor, 0 mon finie,
Au-dessus de cd globe öbscumi- 1
Elevez-véus commne, la:fiamïr',
Mdontez Ver ces dm's :'azur
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'Lsa lirI'a oiN U olo
L son iioi rete tit plu fo

Quand la To-,d a tun4 îs1 üi ù iu alpite
c o orillb erite li l'ha m 1nient 'l cd rd

Des ostres éclatants qui eroiseint leur orbite.
Elevez-vous plus haut encore ,
Traversez de sphères-en sphères
Toute la profondeur du Ciel,

Et venez soupirer des èIhants et dus prières
Dans FInfini, dan s l'Eternel !......

Par delà la durée et par delà l'espace,
Que trouve-t-on, detout côté ?
" 'Inimnensité ! l'Immnidsitó 1 '"

O contemplation que lI pensée embrasse !
O splendide éblouissement !
L'Tnie dans le ravissement.
Derant tant de magniflcence,
Redit mélodieusement

Des hymnes que les Cieux écontent en silence.

Gloire à Dieu dnt le teiips et dans l'Eternit'é!
Principe et fil de tdut, foyer illimité,
Tout dans cet viivers le clihate à sa manière,
Depuis l'inQeete dbscur perdu dans la poussière,
Tusqu'à l'aigle régnant dans les plaines de l'air;
Depuis le grin de sable aux rives de la ier,
Jusqu'aux soleils géants grande et brillante armée
Dont la vonte du Ciel est toute parsemée.
Tout cherche - le connaître et prononce son nom

Tout depuis l'humaine raison
Jusqu'à ces esprits purs plus grands d'intelligence,
Qui plongent plus avant dans l'éternelle essence.

Il est !... Partout !... Toujours !... Le passé, le présent.
L'avenir ne font qu'un, sous son regard puissant.
En lui rien de borné, d'imparfait, d'éphémère,
Il est l'immensité, l'étcrnelle lumière
Et l'abîme sans fin de la perfection;
Il est un, nécessaire, indépendant et bon
Il est juste, il est saint., il est heureux et sage.

Sa gloire et sa grandeur brillent dans son ouvrage,
Soit que son souffle crée un choeur mélodieux
D'esprits purs entourant son trône radieux,
Soit que pour éprouver une âmnie qu'il préfère
Il lui donne d'un corps l'enveloppe grossière.
Sa tendre Providence a soin de l'univers.
C'est lui-mnime qui dit au flot des vastes mers

Tu viendras te briser sur ce faible rivage;
" Tu n'iras pas plus loin dans le calme ou l'orage."
Il a dit aux soleils: " Dans l'espace roulez
" Et racontez ma gloire aux humains aveuglés."
Il a lit aux zplirs:." -Soufflez sous la ramure
" En murmurant le nom du roi de la nature.'
C'est lui qui fit pousser les herbes des vallons
Et couvrit les coteaux d'abondantes moissons;
C'est lui qui fit fleurir la rose des.campagnes
Et résister au vent le cèdre des montagnes,
Afin que les oiseaux y brtissent leurs nids
Et que la faim jaiais ne Troublîft leurs petits.

J'ai vu les aquilons rapides,
Comme des Cavales Numides,

Bondir dans nos chan s dévastés.
J'ai vu la fudr u traits livides,

Parcourir en hurlant les cieux épouvîntés.
E t j'ai dit: "Vous clhantek Dieu dans votÉe ingage 1!!
"Bien 1... Il faut, pour lui rteadre un soleonel hommage,

Les voix sublimes de l'orage,"

J'ai vu le inft brisé .cjùi penche,
Séparé de la voile blanche,
Crier avec les vents altiers
J'ai vu s'écrouler l'avalanche

Qui déchirait le front nuageux des glaciers.
Et j'ai dit: "Vous chantez Dieu dans votre langage;
"Bien 1... Il 1hut, pour lui rendre un solennel bommage,

"Les voix sublimes de l'orage."

J'ai vu l'oiséau de la temupète
Passer avec un cri de fête
Au-dessus du pauvre marin,
Alors qu.e l'ocdan s'apprate

A frémir de courroux dans son large bassin,
Et j'ai dit: "Vous chantez Dieu dans votre langage
"Bien I... Il fautpour lui rendire tin solennel hommage,

" Les voix sublimes de l'orage. "

J'ai vu des nuages de grêle
De l'aigle et de la tourterelle
Renverser le nid abrité
Comme un homme ivre qui chancelle

J'ai vu trembler le sol sourdement agité.
Et j'ai dit: "Vous chantez Dieu dans votre lamgage;
" Bien !... Il faut, pour lui rendre un solennel hommage,

Les voix sublimes de l'orsee."

Cependant bientôt la tempête
Ne frappe plus l'air attristé
L'esp)ce étincelle et reflète
Ulin ciel plein de serénité.
Et le soleil qui se dégage
Des noires vapeurs du nuage

Roule avec majesté sur son axe de feu,
Et sous cette pure lumière

On croirait voir sourire l'oil de Dieu
A la création entière.

Oui, c'est pour lui que la fleur
Epauonit sa corolle,
Que l'oiseau gazouille et vole
Dans les bois pleins de fraîcheur;
Pour lui que s'agite encore
Le flot qui jette 1 ses bords
De si terribles accords,
L'orient qui se colore
Sous le regard de l'aurore,
Le papillon diapré,

L'haleine du zéphire
Qui doucement soupire
Comme l'orgue sacré.
Le feuillage qui tombe
Du chêne des forêts,
La paisible colombe

Qui roucoule sur les guérets,
La mouche à feu qui brille
La nuit dans le hameau,
L'étoile qui seintille
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Sur le, lit du ruisseau:
Touscela e^stI' hominagç
C'est lhyune de l'amour
Que reçoitd'Tge.en 0 e

e Créateur du our

O mille voix dela nature
Unissez de concert votre immense murmure
Pour célébrer le nom de votre roi divin
Auprès di celui-là tout autre nom est vain.

Sur la montagne ainsi j'abandounais nion ame
A mille contemplations ;

J'interrogenis la nue et ces globes de flamme
Qui nous jetaient leurs doux rayons;

J'interrogeais les vents, les ombres taciturnes,
Le frizelis confus des ramures nocturnes,
L'atôme et la montagne, et la terre et le ciel;
Et tout me redisait un huot universel :

"Gloire à Dieu 1 gloire à l'E ternel 1 .

Paconouss, Etutliant en droit.

Essal Acadilniqac

lE PRET1RE.

"Quis ascenidet in montem Domini. aut
quis stabit in loco sancto ejus?"

Qui gravira, Seigneur, votre montagne sainte?
Qui pourra demeurer dans ton auguste enceinte,
O temple de Sion ! tabernacle de Dieu ?
Quel mortel osera--ministère sublime !-
Offrir au Dieu vivant l'adorable victime?

Qui sera Prêtre du saint lieu ?

C'est celui-là dont l'dme pure
Ne se laissa jamais flétrir
C'est l'homme en qui chaque souillure
A fait germer un repentir.

Et cet honme si pur, est-il fils de la terre ?
Oui ! mais il est vêtu d'un divin caractère
Sa voix suit commander à la divinité.
Sur l'autel tous les jours à cette voix puissante,
Le Fils de Jéhovah, victime obéissante,

Abaisse son immensité !

Celui qui sut créer le monde,
L'espace et ses milliers de feux,
Celui qui de sa main féconde
Suspendit la voûte des cieux,

0 prodige suprême! adorable mystère 1
Ce Dieu de majesté sur un nouveau Calvaire
Se laisse tous.les jours imnoler par ta main.
Les cieux sont étonnés! la terre est en silence 1
Ministre du Seigneur, voilà donc ta puissance 1

Quel triomphe imniense et divin

De ton coeur et de ta prière
Naissent de généreux pardons,
Comme d'un foyer de lumière
Emanent de'brillants rayons.

Que ta voix est auguste et que tes mains sont belles,
Quand, proclamant la pa x sur lQs unies fidèles,
Tu répands du Seigueur les bénddictions !
Que ta bouche edntient de tsors ineffables,
Quand tu donnes au ceurs repentants et coupables

Tes douces consolations 1

Pour chaque faute qu'on te donne
0 généreux appui des cours
Tu nous j. aomets que Dieu pardonne
Quand il nous voit verser des pleurs.

Tu bénis le pécheur avouant sa misère;
Dans le coeur repentant, ta vertu salutaire
Etouffe du péché le remords déchirant.
O sublime entretien ! d'un côté le coupable
T'ose dire: I Mon Père ! " et ta voix charitable

Daigne répondre: Mon enfant 1

Ta voix efface les souillures,
Elle pénètre nu fond des coeurs,
Répand sur toutes les blessures
Un baume rômpli de douceurs.

Sinblable à l'ange saint que le Seigneur envoie,
Tu poursuis le pécheur égaré de la voie,
Du zèle généreux de ta sainte amitié.
Quelle gloire pour toi, lorsque ta main bénie
Reconduit au bercail une brebis chérie,

Un cour contrit, purifié!

Ton triomphe ravit les anges
D'un transport de joie et clamour.
Des hymnes des saintes phalanges
Retentit la céleste cour.

Ta parole soutient l'homme faible qui penche,
Tu reçois les regrets de l'nme qui s'épanche,
Et ton ceur s'enrichit des aveux du pécheur.
Ta voix fait refleurir la suave innocence
Dans Plâme de celui qui regrette l'absence

De sa paix et de son bonheur.

Gloire à cette main qui pardonne
Et qui ne repousse jamais.
Gloire à cette bouche qui donne
L'aimable trésor de la paix.

Gloire au Prêtre pieux qui fait sa nourriture
De prière et de foi 1 Sa bouche sainte et pure
Respire tout le jour une suave odeur.
De celui qui l'approche il embaume la vie 1
Détournant de l'enfer les âmes qu'il envie,

Il les garde pour le Seigneur.

Et dans le Ciel, près de son trône,
Tous ceux dont il fut le sauveur,
Formant sa brillante couronne,,
Feront sa gloire et son bonheur.

E. D.
Collége de lAssomption, 23 Avril 1866.
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L rands P s et. ils arrivèrent à un endroit où des.enfants s'amu-L c'S rsaent à1 fSre ricocher des pierres sur la surfce des
eaux tranquilles; Pélix et Octavius prenaient plisir à

Ls PAPEs flES us AoOMB s ce spectacle, mais Cécilius paraissait triste et soucieux.
Comme vous êtes triste! lui dii élix, vous, ordi-

'nîairenient si gai, même dans les choses séri eies.
TROISIRiME SICLE. Le mot de notre (ctavius m'a piqué au vif, re-

rL':cais a nfcoxeiKE ÀVEe sC a..--tes raorÎs s-LÀ prit Cécilius : vous accuser de négligence, C'était plus
CoLogag DE SAINT FAIE.--.oIENc, - 5A4NT YPRIE.-.- encore m'accuser d 'inorance. Aussi vais-je plus loin:
LES vRAIs a:SOITS DE ai:aus.- erDIvERs DMXS L'E:- je veux avec lui traiter la matière .à fond. Assoyons-
rum..-LE caME.bt O-M: Lf COitAT. -.MRT Ds Pris- nous, s'il vous plaît., sur ces roclers qui s'avancent dans
cUTEras.-LE TRIoirIs DE A eLnoiX. la mer, afin de nous délasser du chemin et disputer

Un siècle et plus nous reste à parcourir avant d'ar plus à notre aise.

river nlu glorieux pontificat do saint Sylvestre; pour ne Ils s assirent done et Féh: au mihen d'eux. céci-

point interrompre la succession des souverams-pontifeslius prétend que rien n'est certain ; il demande pour-
sPloin il lan ule se (lenous someproposé d hrétiens se caclhent ; pourquoi ils n'ont ni

seloil~~~ven Il pla oùu elt-il ceuý Dieuuc soritaire dablaqolend
ddtnous allons travereer le troisème Mél el temiples, ni autels, ni imiages? Quel est leur Dieu- dobù

as cet article nous compléterons ce qui a rapport aux clne nation libre ne connaît, Dieu de ai peu de puis-

Ppes dés catacombes sance qu'il est captif des Romains avec ses adorateurs?

Le pontiiet de saint Zéphîyin, qui se présene e Les Romains, sans ce Dieu, règnent et jouissent de

premier Ait début du troisième siècle est le plus ]on" Fempire du inonde. Vous, chrétiens, vous n usez d'au-

de ces temps de persécution et l'un des plus glorieui cun parfum, vous ne vous couronnez p de fleurs, vous
On trouve peu d'époque où l'Eglise ait été aussi 'fconde tes plles et tremblants, vous ne ressuscitez point,
en saints et en *rands honiues. T;mdis que ~17talie, la comnie vous le croyez, et vouts ne vivez pas en atten-

Sicile envoyaient au ciel des légions de martyrs, Ter- dint une résurrection climériqne. Octavius lu répond
envoyaient que le inonde est le temple (le Dieu ; qu'une vie pure,tulien illustrait l'Afriq ue par l'éclat de son génie: saintquleonestltmpedDe;quuivepr,Irne, ileustraui ai l'Egie de soom les bonnes oeuvres, sont le véritable sacrifice. Il réfute

Il-élide, les Gaules ; sainît Ilyppolite, l'Eglise de itl i,l'bc
et les saints se succédaient sur le siège de Jérusalemu lobjection tirée de la grandeur romaine, et tourne à

saint Alexandre héritait du biâton pastoral de saint avantage le reproche de pauvreté adressé aux dis-
ciples de lEvangile. Il détruit les calomnies que les

Partout . étendait ses conquêtes, et le temps p répandz.icat contre les fidèles, et montre enfin à

Pétait plus o les philosophes superbes retivovaicnt les son ami la pliloîophic chrétienne dégagée des nuages
dogmesetpls ou res hilosophes urbes genvyent le que la prévention, l'erreur et les passions populaires
dogmes et les mystères chrétiens alux gens dut peuple : nneletauurdll."PsddiogsdeP-saîtpitnClictd'lxnrce amonîcelaient autour d'elle. Il Pas de dialogues de Pla-Onge ton offrent une plus belle scène et de plus nobles dis-
avaient réconcilié la doctrine du Christ avec le génie vins mourut p après Félix; Céci-I 1cours. ( Octaiu mortp-irs éi éi
et les persécutions elles-mêmes ne servaient qu'a mani- lins se convertit, retourna en Afrique, sa patrie, devint
fester sa puissance ; les bourreaux jetaient leurs glaives - et selon
aux pieds de Jeurs Victimes, et les juges, descclin ritre ot rbblt eftliqicnuxpedsde leurs naux tonest es ges decendan vertit saint Cyprien et donna à l'Eulise cette brillante
de leurs tribunaux, tombaient à, genoux devant ceux lumière.
qu'ils venaient de condamner et leur demandaient le
baptême. Saint Callixte, qui succéda asaint Zéphyrin, mourut

Minutius Félix et son ami Octavius s'étaient tous précipité dans un puits. Il attacha son nom aà l'institu-

deux signalés par leur haine profonde contre les chré- tion des Quatre-Temps et aux catacombes de la voie

tiens. Avocats, puisjuges, ils avaient employé leur ta- Appienne qui compte les tombeaux de quarante-six

lent et leur autorité à poursuivre les fidèles, à tenter de papes et ceux de plus de soixante-quatorze mille mar-

les faire apostasier ou.à les livrer aux plus cruelles tor- tyrs.
tures. Cependant, un jour, le bandeau des préjngés L'empereur Alexandre, dont la mère était chrétienne,
tomba de leurs yeux ; ils virent la vérité et ils l'em- avait, dans un voyage en Orient, assisté aux leçons
brassèrent avec passion. d'Origène : il rendit justice aux chrétiens; niais la

Ils avaient un ami commun, Cécilius 'atalis, qui haine du peuple et la malice des légistes Donutius Ul-
demeurait à Ostie, à l'embouchure du Tibre. Ils se ron- pien et Tulius Taulus, dont les noms sont aussi inapo-
dirent chez lui pour y passer la belle saison. Un matin, sants dans les origines de la jurisprudence qu'ils sont
qu'ils desceudaient tous trois vers la mer, cu sortant odieux dans les annales du ehristiamsme, rendirent
de la ville, ils passèrent devant une statue de Sérapis. inutiles la bonne volonté de l'empereur, et à Roee

Cécilius porta sa main à la bouche et imprima un baiser mnêmiue, pendant son absence, saint Urbain, sainte Cd-
à ses lèvres: c'était un signe d'adoration. cile, de la noble race des Coeilius, et son jeune époux,

Mon frère, dit alors Octavius à Félix, il n'est pas Valérien, furent martyrisés.
d'un houe de bien de laisser dans cette ignorance Trente années de paix s'étaient écoulées depuis la
vulgaire un ami, et de souffrir qu'en plein midi il se persécution de Septime Sévère ; l'Eglisc en avait profité
heurte contre des pierres parce qu'elles sont taillées à pour s'étendre, pour acquérir des biens et bâtir des
effigie, arrosées d'huile et couronnées de fleurs: une êglises nombreuses; le calme allait bientôt finir. Maxi-
erreur pareille est aussi peu. honorable pour nous que min venait de s'élever sur le trône des Césars. C'était

pour lui.
Ils continuèrent leur promenade le long du rivage, (1) Çbateaubriand.
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un pâtre e l'*hiace, u ant dc plus de huit pi ds,
grosser~ spus lett', parlan't w peine ha langue latine,
fier hiutain féroce et méPrisant les hou'iues ; unpeil
noudtre ne devait avoir -ien à envier ii Nýéron, et la

fiVeur dont avnient joni les chrétiens sous Alexaudre
fut pout le nouvel eipereur un motif de les poursuivre.
Durant trois aus la persécution fut des plus violentes
et dirigée surtout contre les évêques, les prêtres, contre
tous ceus qui tenaient leniscigneUent d'une religion
que k -tyran -voulait détruire en tièreien t.

.Le pape saint Pontien fut exilé à Baccina, île des
pius sauvages de la côte méridionale de la Sardaigne,
où il fut mis à mort. Saiut .Antère ne vécut qu'un
mois, et dans ce court espace de temps, il eut assez de
diligeuce pour rassembler les.acts des martyrs recueillis

r les notaires apostoliques depuis Clément Ier. Ce
fut un des preniiers. services rendus aux lettres par la
papau té.

Ala mort de M3aimin Panarchie régna dans l'em-
pire. Chaque année voypit surgir un nouvel empereur
qui disparaissait' par l'aàassiuat. -d is auprès des'
életions par .l glaive se continuaient les diections pai-
sifleside çesautres souvrains qui, régnaicut par le ro-
sap Ç) lections souvent merilleuses.qui Vien-

nifnreposer'ine au miiiei de tant d'horreurs.
Le prêtre Faibien revenait de la.campagne à Romi e

après la mort de saint Antère. Le clergé et les fidèles
étaient assemiblés pour l'élection d'un pontife; plusieurs
personnes de mérite étaient proposées. Fabien entra
dans l'assemblée, iais nul ne pensait à lui. Tout à coup,
une colombe, descendant d'en haut, vient se reposersur
sa tête; le peuple, étonné et réjoui, s'écrie d'une seule
vois: " Fabien, évêque! Fabien, évêque! " On l'en-
toure aussitôt, on le consacre; il gouverne lEglise pen-
dant quatorze ans et couronne une vie pleine de mérites
par un glorieux martyre.

Dèce avait apporté sur le trône la haie la plus salu-
vage contre les chrétiens et donné le signal de la sep-
tième persécution.; le sang coulait par torrents dans
Rome, Jérusalem, Autioclie, Alexandrie et Cartlhage.
Les temps étaient si difficiles qu'on fut plus de seize
mois sans pouvoir élire un nouveau pape. ' C'est que
le tyran acharné contre le pontife de Dieu faisait les
plus terribles menaces, moins irrité d'apprendre qu'un
rival lui disputait l'empire, que d'entendre qu'un pon-
tife de Dieu s'établissait dans Rome. "(2.)

Exposée aux plus rudes coups de la persécution et
privée de son chef, l'Eglise Romaine n'eu montrait pas
moins de fermeté, et par ses lettres, ses exhortations,
ses exemples, elle encourageait et soutenait l'église de
Carthage, désolée par la persécution et par l'apostasie
d'un grand nombre de ses enfants. Enfin, après un long
veuvage, elle put avoir son pontife, le saint pape Cor-
tieille, dont Cyprien 'a loué le désintéressement, le zèle,
la résolution et la foi. Il mourut exilé .à Civita-Vecelhia.

Sous le pontificat de Lucius s'éteignit 'une vie glo-
rieuse usée par des 'travaux gigantesques. Origène,
après avoir confessé la foi dans les prisons, mourut à
Tyr, léguant à la postérité " autant de disputes après
sa mort que durant sa vie." '(3.)

Sa vie avait été: pauvre et austère, il jeûnait habi-

(1) Chateaubriand.

(2) Saint Cyprien. Ep. 52.
(3) De Tillemont.

tuelleinent, dormait e et barndclnit nu-pieds. Dès
Mtge de di-huit ans, il étotmnait les plus savants par
l'éterd ue de sa science: et l'éclat de'ou éloquence.
Cbargé de remplacerlment d"lennde dans l'i.
portante ibnction de l'enseignement public, il s'acquitta
de cette tûebe diflicile avec tant, de zòle et tant de
succès qu'on vit bientôt se.presser autour de sa chaire
lus païens et les chr'tiens, et même les philosophes.
Admiré par des lomnius vieillis dans l'étude qui ne
rougissrient pas de venir s'instruire aux leçons d'un
jeune homme, il fit un grand nombre de conversions,
et l'enthousiasme qu'il inspirait à ses auditeurs était
tel, que plusiuurs en sortant de ses leçons couraient
sur-le-champ nu martyre. Tels furent les débuts d'Ori-
gène; ils vérifiaient à la lettre cette parole de saint Jé.
rôme, Il qu'il fut un giraud homme dès l'en furnce.

On ne connaît point d'homme qui joignit à des dons
si brillants de l'esprit, un zêle aussi infatigable et qui
les appliqua d'une manière plus digne qu'Origèn.e Son
activité, son inébranlable volonté, son courage dans les
dangers, sa patience et sa sotuission dans les peines
qu'ïl riïvait-point mértées sa. douceur et la faible opi-
ion qu'il avait de lui-mtiue ·tandis que -ses contenpo-

rains le. tegardaient conine l'un des plus grand.q
'hommes de son siècle; eon aàiúr irdnt plir Jésus-
Christ et l'Eglise; toutes ces qualités le rendent extrê-
meument aimable. Les décrets des conciles pouvaient
exclure de PEglise des hommes égarés; mais la science
d'Origène, sa douceur et son éloquence les ramenait
dans son sein. Le pasteur des âmes trouvait en lui -le
modèle de ce que peut exécuter une âme enflammée de
zèle et une vertu toujours prête à se sacrifier.

Origène fut uni des écrivains les plus féconds ;il com-
nosa, dit saint Jérôme, plus de volumes que d'autres
n ien pourraient lire. Selon saint Epiphane, le nombre
de ses ouvrages s'élevait à plus de six mille, et cepen-
dant ce grand honime, loin d'être tourmenté de la passion
d'écrire, ne se décidait qu'avec regret à publier es
oeuvres, et ne cédait qu'aux pressants bcsoinsde l'Eglise.
La plupart de ses écrits ne sont point parvenus jtusqu'à
nous celui de ses ouvrages qui le place à l'un des
premiers rangs parmi les défenseurs dc lEglise c'est
son Apologétique contre Celse, philosophe de l'école
d'Epicure, et qui heureusement nous a été conservé.
Celse avait publié un ouvrage intitulé: Discours véri-
tables, dans lequel il s'àfforçait de combattre le Chris-
tianisme, sous le point de vue philosophique et poli-
tique. Tout ce que la 'raillerie la plus méprisante, la
sophistique la plus dédaigneuse et la plus frivole purent
imagiuer d'odieux et de blessant, y a té 'prodigué
contre les chrétiens. Cette satire était longtenips restée
sans réponse, et' Origène épugnait à la réfuter d'une
manière régulière et scientifique, disant.quc la mueil-
leure apologie du christianismne devait se trouver dans
la vie de ceux qui le professaient. Mais enfin, cédant
aux istances de son .ai. Ambroine, il coiposa cette
défense, un des derniers écrits sortis de sa plume. Il
y déploie une vaste érudition, une profonde pénétration,
mais surtout une tranquillité d'tmoii qui se répand sur
le lecteur, et qui provient du sentiment intime qu'il
avait de la vérité et sa supériorité spirituelle.. Cette
tranquillité' ne' l'abandonne pas un seul instant dans
tout le cours de son ouvrage, et n'est point ébranide
par la fureur passionnée de son adversaire, Toutes leï
objectioi fait6s coutre la iligion'chrétiénne, tant par

0~
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les païens que. par les Juifs, y sont pesées et réfutées:
aussi l anciens regardaient-ils cet ouvrage comme i
millenre et la plus comp tète apologie qui dût été coin
posée en faveur de 'Eglise. Aujoùd'hid imc elle est
inappréciable noiseuleient pour l'histoire de l'Eglise,
mais encore poir la tradition historique et dogmatique:
elle l'est d'autaat plus sous ce rapport, qu'on n'y trouve
aucune de ces opinions singulières qui se0 rencontrent
quelquefois dans les autres écrits dDans sa
réfutation; le célèbre docteur, suit pas à pas son adver-
saire, et celui-ci ne conservant 1uun ordre exact, il
s'en suit que les matières y sont quelquefois traitées à
plusieurs rcprises iais cet inconvénient est ubondau-
ment racheté par la puissance du raisounipcent, par la
profondeur de la science, par la fermettl des principes,
par la force et lt clarté des preuves, qui font de cet
ouvrage un des plus beaux monuments de l'antiquité
chrétienne. Cele avait épuisé toutes les objections que
pouvait fairo contre le christianisme une philosophie
frnée aux subtilités de l'école et animée de la haine la
plus ardente. Origène ne se contente pas de les réfuter
toutes, il va plu loin et établit la vérité chrétienne pur
des preuves directes et solides qui ne laissiet rien à
désirer.

Les deux premières années du pontificat de saint
Etienne furent marquées par une peste des plus liorri-
bles dont l'histoire ait conservé le souvenir. De
l'Ethiopie elle se répandit dans tout l'empire ; à Romne,
cinq mille personnes moururent en un jour. Ce Souve-
rain-Pontile envoya des secours on Syrie, en Arabie,
partout où sévissait le fléau. Dans ome., pendrnt que
les païens, oubliant les lois de la nature, je talent leurs
malades par les fenutres, les chrétiens s'assemblaient à
la voix de leur évêque, se parta'geaient les différents
quartiers de la -ville, assistant indistinctement les chré-
tiens et les idolâtres, les riches donnant leurs biens, les
pauvres sacrifiant leur personne. Les païens, touchés
d'un dévouement si sublime, se convertissaient en foule.

Valérien occupait alors le trône impérial; pendant
cinq ans il favorisa les chrétiens, et cinq ans il fut lieu-
reux. Il se mit à les persécuter à la sollicitation des
magiciens, et trois ans après il fut fhit captif par le roi
des Perses, qui s'en servit comme d'escabeau pour
nonter à cheval, et qui, après sa mort, le fit écorcher,
et après avoir fait teindre Sa peau ou rouge, la fit sus-
pendre dans le temple du soleil conmme un monument
de honte pour les RoImains.

Le Pape Etienne fut ue des premières victimes
contre lesquelles s'exerça la rage du tyran. " C'est
donc toi, lui dit l'Fipercur, qui cherche à renverser la
lépublique et qui persuade au puple d'abandonner le
culte des Dieux ?

- Je ne cherche point à renverser la République,
lui répondit Etienne, mais j'exhorte le peuple à abau-
donner le culte des démons, qu'ou adore dans les idoles,
et à reconnaitre le vrai Dicu et eclui qu'il a envoyé,
Notre-Seigneu r Jésus-Christ." Valérieu le fit conduire
au temple de Miars et lui fit tranher la tête.

A Carthage, saint Cyprien versait aussi son sang en
témoignage dc la inmîe roi. . Disciple de Tertulienî, il
conserva oujours pour lui une affection et une admira-
tion. particulière. Né dans le paganisme, il passa dans

l'erreur toutes les aunées de sa jeunesse. Il enseigna
avec éclat la rhétorique à (arthge, puis converti au
christanisme, il devint évêque de cette ville qu'il illustra
par son génie, ses vertus et son martyre.

Eerivain admirable et dévoré d'un zèle ardent pour
les intérôts de l'Eglise, ses écrits eurent une portée
plus élevée peut-être (lue sa parole et son inuflence per.
sounclle. De ses dignes efforts. naquit pour la littéra-
ture eclésiastique une riche inoisson de fleurs suaves
et imumortelles. Les écrits de Saint Cyprien sont
autant d'émanations de son génie, pleines à lI fois de
grandeur et de force. Saint Augustin, Saint Jérôme,
baectance lui ont rendu tour-à-tour les plus éclatants
témoignages: le premier assurait que nulle langue ne
pouvait louer dignement ce grand évêqlue et ce véuérable
martyr : saint Jérôme compare ses ouvrages à une fon-
taine très-pure dont le cours est doux et tranquille.
Lactance admire son génie, facile, abondant et suave, qui
possède à la fois tous les ornements de l'éloquence, la
beauté et la richesse de l'élocution, la puissance et les
charmes de la persuasion. La tendance de saint Cyprien
était éminemment pratique ; il nous a laissé peu d'ouý
vrages dirigés contre les béritiques, les Juifs ou les
paien.. Son génie se porte vers un but différent de
celui de la controverse, il veut surtout former les fidèles
à la vie chrétienne.

Saint Sixte Ir, successeur de saint Etienne, le rejoi-
gnit bientôt au ciel. Pendant qu'il célébrait les saints
mystères dans les catacombes de saint Callixte, des
soldats survinrent, s'emparèrent de sa personne et le
condnisirent au supplice. LaurenC, archidiaere de
lEg~lisc romaine, le suivit en pleurant :" Où allez-vous
lui lit-ilh mon Père sans votre fils? oà allez-vous, saint
Plontife, sans votre diacre ? Vous n'avez pas coutume
d'offrir le sacrifice sans ministre : permettez encore que
je joigne mon sacrifice au vôtre.

-Je ne vous aba:ndonne pas, mou fils, répondit le vé-
nérable vieillard, mais le ciel vous réserve pour un plus
grand combat; vous nie suivrez dans trois jours," et il
lui ordonna de distribuer aux pauvres les trésors de
l'Eglise dont il était le dépositaire.

L'ETglise romaine avait dè; lors des richesses consi-
dérables, fruit des aumônes des lidèles : elle les em-
ployait à entretenir ses ministres, à soulager les veuves,
les orphelins et les pauvres, et à envoyer d'abondantes
aumônes pour le soutien des missions: les païens con-
voitaient leurs richesses et souvent tentèrent de s'en
emparer.

Le Préfet de Rome fit venir Laurent et lui dit: " Je
ne vous mande pas pour vous envoyer au supplice ; je
ne vous demande qu'une ebose qui dépend de vous.
On dit qlue vous avez des vases d'or et d'argent et de
grands trésors; l'empereur les reclamen, rendez-les-nous.

-Il est vrai, répondit Laurent, notre Eglise et riche,
et l'Empereur ne l'est pas autant. Je vous montrerai
ce qu'elle a de plus précieux, donnez-moi quelque temps
pour mettre tout cin ordre.

Le Préfet )ui accorda trois jours. Laurent parcourut
la ville. rassembla tous les. infirmes, aveugles, boiteux,
paralyqtics, tous les malades et les pauvres que l'E.
glise assistait et les réunit dans une vaste cour, puis
il alla trouver le Préfet et le pria de venir voir les tré-
sors qu'il avait promis de lui montrer: " Vous verrez,
lui dit-il, une grande cour pleine de vases précieux et
de lingots d'or entassés sous les galeries."
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* llui montra doua cette foulé de mnalheurewn et l
dit \ ce paen ,pout ifire comprendre combicn les
rihesses de la terra sont iisérables: L'or que vous
dsi4rez n est qtin fié tal sans valeur réelle la case
debien des crimes. L'or véritable oe'cst la lumiÛre dLu
ciel qui échlir ces pauvres qie vous voyez. 1' trou-
vent dins l:urs ,souffrances. patiemnient supportées les
avantàges les plus précieux: voilà les trésors que j'ai
promis de vous iontrer. J'y ajoute les perles et les
pierres précieuses de l'Eglise les veuves et les vierges
consacrées à Dieu; c'est a couronne de 'Epouse du
Christ; profitez de ces richesses pour Roine, pour
l'Enpereur et pour vous-même."

Le Piréfet gardait un soimbre silence et pour toute
réponse fit apporter un immense gril de fer. sous lequel
on alluma des charbons. Le saint Diacre, dépouillé de
ses vêtements, futétendu et lié sur cegril douton active
par degrés l'intensité de chaleur. Laurent conservait
un visAge serein et tranquille; sa pensée était nu ciel et
i ne semblait pas souffrir; après un certain temps, il
d't doucement in tyran: e Faites-moi retourner, jo
suisýSsez r-ôti de ce Côté.

Les bou;'reaul J etorurent, et au bout d'-u peu
de temps, s'adressat t le nouveau -au Prefet: "Mu hitébu
lii d.iti est maintemmt as5es cuite, vous pouvez hi
manger."

Le Préfet ne répondit que par des injures. Cepen-
dant l- martyr priait avec ferveur: il demandait à
Dieu la conversion de Rone, et priait Jésus-Christ
d'accorder cette grâce aux saints ApôtresjiPierre et
Paul, qui y avaient planté la croix et l'avaient arrosée
de leur sang. Ayant fini sa prière il le-ça les yeux au
ciel et rendit l'esprit, martyr de la foi et de la charité.

Après l'immolation des victimes vint le châitiment
des persécuteurs: à la mort de Valérien tout l'empire
fut puni avec lui. La peste sévissait de nouveau avec
plus de fureur: pendant plusieurs jours le monde fut
couvert d'épaisses ténèbres, "la terre s'ébranla avec
d'horribles mugissements, le sol entrouvrit des gouffres
effroyables où disparurent nombre de iaisons avec
leurs habitants, des villes entières furent englouties par
les flots de la ner, et grand nombre d'hommes effrayés
séchèrènt de crainte et de terreur.

A ces calamités se joignaient d'horribles fmines et
des guerres plus désastreuses que jamais. Déjà Dieu
commençait à déchaîner contre la grande Babylonne
ces hordes innombrables de barbares qu'il tenait en
réserve pour le jour de ses vengeances sous les glaccs
du nord ou dans les steppes arides de l'Asie. Les Perses,
les Goths, les Scyttes, les Isaures et les Germains rava-
geaient les extrémités de l'Empire et accouraient vers
lome qui commençait à trembler. Les esclaves, les
voleurs désolaient par leurs brigandages la Sicile et
l'Afrique. Ce fut comme une horrible tcnpéte, où les
vents soufflaient de toutes parts et renversaient tout ce
qui s'opposait à leur fureur : cent soixante-dix ans
apròs, on voyait encore des villes grandes et populeuses
réduites à un petit nombre de pauvres cabanes." (1)

L'Empire, comme un homme ivre et chancelant sur
ses bases, s'en allait déclinantirapidement vers sa ruine.
Après une vie de débauches et de crimes, les Empereurs
se.suicidaient par le poison et le meurtre; pas moins de
quatre-vingts passèrent cn moins de cent ans. La pour-

(1) Rohrbacher.

pre éttitmise - l'encnhie, vendue par les soldats, et le
,é,nOt ratifiait le ma rché. Pendant que le sprétoriens
trafiquaieht dc l'empire, les légions des prov;inces pro-
clutnaient des Césars: trente tyrnms se leaient à la
flis 'la guerre civile écatait, sur tous les points, les
proscriptions (le Sylla et de Marius renaissaient et les
exilés s'eu allaient apprendre aux barbares la tactique
romaine.

L'univers éprouvait une crise comme à ha veille d'une
transformation. Le monde roimain scibliit vouloir
crouler.

Et pendant ce temps que fesait le successeur de
Valérien ? Il courait dégaisé,pendant la nuit, les cabarets
et les lieux de débauches, passait les joui-s Ou festin
avec des histrions et des courtisanes, vendait les pro.
vinces pour une concubine, appliquait tout son esprit à
inventer de nouveaux raiffenients de fiste et de luxe,
bUtissait des palais avec des feuilles de roses élevait des
forts avec des fruits artistemnent rangés et quand on
venait lui annoncer que l'Egypte avait procmé un
autre Emperetir " Eh bien ! répondait-il, ne pouvons-
nous pas vivre sans le lin da l'empire ? >'

Profitant de cette insouciance, Saper se précipitait
sur les provinces voisines de la Perse, et fosait des
multitudes incroyables de Qaptifs, .massacrant lus uns
paree qu'ils lui avaient résisté, égorgeant les autres et
se servant de leurs cadavres comme de fascines pour
combler les' ravins qui se trouvaient sur sa route, ne
donnant de nourriture aux survivants que pour les
eipècher de mourrir de faîim, et dans leur soif ne les
faisant conduire à l'eau qu'une fois le jour, commue un
troupeau deo bétail.

Toutes les parties de l'empire, toutes les conditions
étaient frappées, car toutes attiraient le châAtiment Cl
se rendant complices de la guerre. acharnée que, l'on
fesait it clhristianisme.

Il fallut attendre un an avant qu'on pût élire le suc-
cesseur dle saint Syste. Saint Denis, qui porta le bâton
pastoral après lui, se rendit illustre par l'intégrité de sa
tbi et l'éclat de ses vertus. Ce saint pontife possédait la
science la plus profonde des doctrines de l'l1glisc.
Ensuite saint Félix renouvela l'usage de célébrer sur
le tombeau des iuartyrs, et ordonna de consacrer les
autels en y plaçant les reliques des saints : il mourut
martyr dans la persécutioi d'Aurélien, prince d'un
grand taleut militaire, mais faible, superstitieux et se
laissant trop liilemuent dominer par les. ennemis du
christianisme qui lui arrachèrent de sanglants édits de
mort et de proscription contre les chrétiens.

Sous le beau règne de Pr-obus, l'Eglise, retrempée
dans le sang de ses martyrs, prit un.nouvel essor. On
vit les chrétiens en foule envahir jusqu'aux palais des
Césars, et nmême phieds à la tête du gouvernement des
provinces. Les temples devenus insuffisants, étaient rei-
placés par des édifices plus vastes. Le saint pape
Eutychien mourut pendant que .l'Eglise jouissait de
cette prospérité. Saint.nCiïùs qui revêtit la pourpre
poîntificale après lui, vit, presque en même temps Dioclé-
tien, son parent, monter sur le trône impéridl; ce fut
peut-tre à cette parenté que l'Eglise dut la laveur de
vivre en paix pendant encore dix-huit années. -

Le nouvel ,empereur régua surtout par l'habileté de
sa politique:- il eut le talentde s'associer des hommes
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qu'il put.:deniner, et qui le issnt tout diriger du
fond de son d il. pro4huna doné Auguste-Maxi-
mien JTercule, un de ses compagnons d'armes, fils d'un
pauvre nancuvre de Punnonie, qui dans un seul jour
se vii prochiîné César, pontife, et dieu. .Dioclétieu
regnaon Orient, et.ffaxinlien un Occident Lefhrdeau
de l'empire leur paraissant encore trop pesant., les deux
Augustes nonimèrent deux Césars; Constance Chlore
dans les Gaules, et pour l'Illyrie et la Grèce, S, Galere,
un gardeur de troupeau, qui surpassait les bêtes féruces
en cruauté, et à son avénemeut devait cesser la paix de
l'Yglise dont les progrès éclatants excitaient la fureur
jalouse des'prêt.res idoldtres et des philosophes orgueil-
leux. Le relichement aussi commençait à se glisser

les chrétien et tor l'preuve
la plus terrible que lEglise eût encore subie jusqu'à ce
jour, et qui fut le dernier combat entre le aganisme
et le Christianismne pour savoir à1 qui resterait la vie et
l'empire. Cette dixième persécution fut si cruelle, si
sunglante, qu'on l'appelle l'Ere des Jlar/jrs.

Dioclétien, de lui-uimno, ne se sentait point porté à
persécuter les chrétiens, quoiq'il ne lces ainlfL pas.
Priscà, sa propre femme, et sa, fille, Valérie, passaient
même pour elrétiennes. Mais la cour, le sénat et l'armée
étient.pleins del fidèles, et Maimien et Galòre, effrayés
de leur nombre, n'étaient point disposés à les supporter
plus longtemps.

Vers la fin de l'an 302, Dioclétien se trouvant à
Nicomédie, Galère le pressa vivement d'en finir avec
cette race odieuse. Le vieil empereur résistait. " Il est
dangereux, disait-il, (le troubler le repos du monde et
de verser des flots de sang; les supplices d'ailleurs n'au-
ront point de résultat, les chrétiens ne demandent qu'à
mourir.

Cependant, on assembla un conseil de magistrats et
de gens de guerre, qui, redoutant la colère de Galère,
se prononcèrent pour la persécution. Dioclétien hésitait
encore; on envoya chercher l'oracle d'Apollon. Il répon-
dit: " Les justes répandus sur la terre m'empêchent
de dire la vérité, " et le Dieu resta muet. " Ces justes,
s'écrièrent les prêtres païens, ce sont les chrétiens, " et
Dioclétien n'hésita plus. Le 23 février 303 partit l'édit
d'extermination : " Les églises seront renversées et les
livres saints brûlés; les chrétiens seront privés de toas
les honneurs, de toutes les dignités et condamnés aux
supplices sans distinction d'ordre ni de rang; ils pour-
ront être poursuivis devant les tribunaux, et ne seront
admis a poursuivre personne, pas même en réclamation
de vol, réparation d'injures ou d'adultère. Les affranchis
chrétiens redeviendront esclaves.

t en nûme temps il était pre.crit aux juges d'épui-
ser leur imagination à inventer les supplices les plus
cruels.. Cet édit de sang fut exécuté dans tout l'en-
pire avec une barbarie inouïe, à l'exception des Gaules
où commandait Constance Chlore. Partout ailleurs, les
églises s'écronluient sous les mains des soldats ; les
magistrats établissaient .leur tribunal dans les temples
ou près des statues des faux dieux, et forçaieit la inul-
titude à sacrifir-; quiconque refusait d'adorer les dieux
était condamné et livré aux bourreaux; les prisons
regorgeaient de victimes; les cle : ins étaient couverts
de troupeaux. diontnes mutilés, qu'on envoyait mourir
au fond des mines ou dans les chantiers publies. Les
fouets, les chevalets, les ongles de fer, la croix, les bêtes
férobes déchiraient les tendres enfants avec leurs utères.

Ici l'on suspnd. par les pieds des femnies nues à des
poteaux, et on les laisse expirer dans ce supplice lion-
teux et cruel; là, on attache les membres des martyrs
à deux arbres rapprochés de force': les arbres, en se
redressant, emporteut les laibeaux de la vicirme.
Chaque province a son supplice particulier: le feu lent
Cu Mésopotaîmic, la roue daila le Pont, la htache en
Arabie, le plomb fondu en' Cappadoce. Souvent, au
milieu des tourments, on apaise la soif du confesseur, et
on lui jette de l'eau au visage dans la crainte que l'ar-
deur de la flèvre ne hite sa mort. Quelquefois, fatigués
de brûler séparéntent les fidèles, les païens les précipi-
taient en foule dans le bûcher; les ossements des vie-
times réduits on cendres étaient jetés au vent. (1)

Il n'y a point de religion qui ait été autant persé-
cutée, qui ait résisté à de pareils supplices et à de tels
assauts. La victoire que le catholicisme a renporýtée sur
les tyrans et contre toutes les puissances de l'empire
romain est une des preuves les plus frappantes de sa
divinité.

Quatre papes, saint Caïls, saint Marcellin, saint
Marcel et saint Eusèbe, des centaines d'évêques, des
milliers de chrétiens périrent dans cette persécution qui
dura dix ans, et à elle seule fit plus de înam'tyrs que
toutes les autres ensemble. 'ge le plus tendie ne fut
pas épargné, et nous citerons un fait pour montrer à
quels excès d'inhumanité se livraient les juges et les
bourreaux.

A Antioche, on amène dans la salle des interroga-
toires, Barallali, un enfant de sept ans.

- Faut-il adorer plusieurs dieux ou un seul? lui
demanda le-goiverneur.

L'enfant sourit et répond
- Il n'y a qu'un seul Dieu dont Jésus-Christ est le

fils.
- Qui t'a instruit ainsi, petit impie ?
- C'est ma mère qui m'a appris ces vérités, et c'est

Dieu qui les a apprises à ma mère.
La mère est appelée, des bourreaux dépouillent le

petit confesseur de ses habits, le suspendent en l'air, et
les verges coupent en mille endroits sa chair innocente.
Chaque fois que l'impitoyable osier frappe cette tendre
victime, il revient couvert d'un nouveau sang. Tous les
assistants fondent cin larmes ; les bourreaux eux-mêmes
frappent en pleurant.

Cependant, le pauvre enfant se sent comme brûlé
par la rigueur des tournients " - J'ai soif! s'écrie-t-il,
donnez-moi un peu d'eau. " Mais sa mère, en qui la
grâce triomphe de la nature, le regarde d'un oil sévère
et lui dit : " Bientôt, mon fils, tu seras à la source des
eaux vives. " L'enfant tie songe plus,. qu'au ciel. Le
Juge le condamne à avoir la tête traneclhée. La mère de
Barallah le porte elle.nmêe dans ses bras au lieu du
supplice. Elle le baise tendrement, sn recommande à ses
prières, le remet à l'exécuteur et étend son voile pour
recevoir la tête du jeune martyr. (2)

Les tyrans sont vaincus, et l'enfer avec eux. Dioclé-
tien, menacé par Galère, abdique l'empire et se retire à
Salonc ; hì, dévoré par les remords, il ne dort plus, il
ne mange pins, et il meurt cin vomissant sa langue
rongée par les vers.

Maximnien, forcé de se dépouiller de la pourpre, se

(1) Etuides Historiques.
(2) L'abbé Leroy.
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t pès de.Cont nt u e eont il lte
r i le prjet .est. avXept t ilr'tand de s
poie ànin. ................

Enfin la niain e in 'ajpesa tit sur Gal re. Un
ucre affreux et, ls vers le dvoreit tout vivant d omîptL
par.arocité des d5uleurs quil endure i révoque ses
d de per'e.i on mais son repenti hypocrite ne
trompe pas la uuséricorde divine, il meurt comme An
tiochus : il avait vécu comme lusi usipérisnt les
persécuteurs, et E glise voit approcher les jours de' son
triomphe

Lannée 312 est arvée:; Constantm, fils de Constance
Chlore, et Maxence se partagent Ilempire d'Occident.
Ma:sence voulant régner gouldéclara la gneirre à Cons-,
tantin qui, u la tête de quarante mlle vterans marche
sur Reine et vient camper en face du Pont-Milvims.

Comme Muence lu était supérieur en nom-bre, il
demande au ciel l'assistance, et reconnaissant la vanité
des idoles, il s'adresse au llieu des chrétiens. Un jour
qu'il înarchait à la tête de son armée, priint avec aie-.
tien, peu après ii1, lorsque le soleil coieinnçmit à

sser il aperçut dans le ciel, u-dessus de cet astre
îie '6r luiiieu sur laquelle on lisaitn h'lttmis de

nt n ho' l&si orces~

onstantin, fit étrangement frappé de cette appari-
tien, et' toute l'armée qui oni fut témoin ii*,en'fuit pas
m toins étonnée. Lôiîgteiips après, en Présenc d'E usbe,
évêque de Césarée, l'empereur racontait ce prodige et
assurait avec serment n'avoir pas été trompé; l'évène-
nient en effet justifiait le iracle.

Cependant, Constantin ne comprenait pas encore ce
que ce signe pouvait signifier mais la nuit suivante,
Jésus-Christ lui apparut, portant le niême signe et lui
ordonnant de faire un étendard sur le modèle qu'il lui
présentait. De ce jour le Labarum détrôna les aigles
romaines et l'arnée de Constantin devint invincible.
Le combat se livra, le Paganisme et le Christianisme
se disputaient Rome sous ses murs même, Maxence fut
vaincu, se noya dans le Tibre. et l'Eglise avec Con-
stantiii conquit le inonde avec l'empire.

Le successeur de saint Eusêbe, saint Melebiade,
recueillit dans la gloire ce que ses successeurs avaient
semé dans les larmes. Trente-et-un papes venaient de
se succéder depuis saint Pierre. Quelle magnifique
série de saints et de martyrs ! On les a vus tous briller
par l'éclat de la sainteté, de la foi et de lit doctrine;
tous les évêques leur ont rendu hommage, et ils ont
montré qu'ils partageaient la sollicitude de toutes les
églises. L'hérésie a trouvé en eux les plus intrépides
advèrsaircs, la discipline ses plus feries soutiens; ils
étaient bien les évêques des évêques; c'était bien
l'Eglise Romaine qui était la mère et la maîtresse de
toutea les autres; c'était bien là le siège de Pierre et
ces portes contre lesqnclles l'enfer noc doit pas préva-
loir. Les faits sont là ; Ilhistoire sérieusement étudiée,
dissipe tous les nuages' qui pourraient rester dans' les
esprits; la fausse science', le blasphème et la raillerie ne
peuvent rien contré l'écrasant témoignage de totis:l s
siècles.

J. P. BR.

Parmi les joies que flous apporte le printemps, je
n'en coninais point de plus vive que colle que fait naître
en nous le spectacle de la nature i gon réveil.
: Quand. on voit. les gerCmes'des nouvelles plantes per-
cer avec une force irrésistible, malgré leur extrême
délicatesse, les couches de la terre durcie par un long
Iliver; ou, encore, lcs bourgeons des arbres écarter leur
écailles et leur duvet protecteurs pour laisser les feuilles
s'épanouir, on se croirait transporté au moment sublime
de la création, et du fond de son ceur on s'écrie. avec

' l'coutez-moi, germes divins, frue-
tifiez comme les rosiers plantés près du courant .des
eaux; répandez des parfuns conue le Libau; fleuris-
sez cotnie le lys; exhalez une douce odeur ; parez-vous
de vos raneaux; chantez des cantiques et. bénissez le
Seigneur dans ses ouvres.

hose digne d'admiratin ! plus les.froids de l'hiver
sont longs et rigoureuk, phisila Yég.ttion printannière
est;rnpide. Pans les nmontaiynesde i. Laponle, il ne s'é-
couilc:que huiîtjours :éntre ".i.gerniinatiîoQ et le parM4it
dveloppemeit des i plantes u r.. croisane, quoique
inoiîiiproüipte dans> nos cimats, est encore- extrême.
mcnt:frappan te. Au moment où j'écris ces- lignes, le
f aoid est à peine disparu et déjà la terre commence à
s'émafiller de fleurs.

)ans les marais, la Calth fait briller ses larges cor-
beilles d'or ; au sein de la forêt, s'étalent à nos regards
les riches couleurs de l'Erythrone, de l'Hépatique, de la
belle Cor dltis, de la iSaxifragc, de la blonde Uulaire
et de la Clayionic, si justement surnomuée "1 la beauté
du printemps."

Que de choses délicieuses i'aurions-nous pas à dire
de chacune de ces fleurs ! Mais il en est une autre qui
les a précédées,.qui vient chaque année, la première de
toutes, réjouir notre vue. C'est pour elle que seront au-
jourd'hui nos préférenees.

Les savants l'appellent SANoUINAIRE nu cANADA,
le peuple la nomme sAso-naos.

Hlfrtons-nous de donner l'explication de ces noms qui
pourraient faire naître des préventions dans l'esprit de
quelques-uns de nos lecteurs contre l'une (les plantes
canadiennes les"plus intéressan tes et les plus.utiles.

Elle n'a, assuréient, rien de coimnun avec les
affreux'drpgons de la mythologie; elle n'est en aucune
façon altérée de carnage: ce n'est pas la mort mais la
vie qu'elle mène à'i sa suite, coni on pourra bientôt
s'en convaincre. Que peuvent done signifier ces mots:
sans-dragon, sanguinaire ?Ils nous avertissent toutsini-
plenent qu'il y a dans la plante qui nous occupe quel-
que ressemblance avec le corps luain qu'on ne retrouve
pas danis les autres plantes:

Notre corps est sillonné par une infinité de veines et
d'artères dans lesquelles dircule le san; 'la sanguinaire
possède 'aussi des vaisseaux où circule nu liquide ana-
logueusang par 's. coler qui est ÇPunI beau rouge
orangé. Brisez l 'une quelenque dé ses parties et vous
la verrez aussitôt siigner comme une blessure que vous
vous seriei faite à la main.

L'étude de la sanguinirà présente dierses pre rtcu-
larités du 'plus lian intérêt:
La tige diffère grandemeni de celle de hl pr .des
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'vdgét:ax; ca eu l a de 'élV ve r l~ im unble et
xpbdeste ell -s tient chle souî telrey our se dérober
a regards de quieux ti retiiier coup d'cil on la'
prendrait pour ue re n et c'estpourrppeler ce dt
qeà .'sboinistûs lui ont donné lea n da Rhizome,
c'est--dire tige-rete Le vulgaire, qui n'y regarde pas
d'aussi près, considère conimue tige lit haipe qui porte
la Reur, nuais en cela il se trmipe.

Voulez-vous fliire plus ample connaissance avc notre
rhizome? ConmienceZ par enlever la terre qui le recoti-
vre A la profbdeur de trois ou quatre pouces ; vous le
verrez alors couché horizontalement sous la forme d'un
court btitou, de couleur rouge- et d1e la grosseur du
doigt. Pour l'arracher, il sera nécessuire d'user des plus
grandes pirécautions, car il est très fragile. Maintenant
que vous pouvez l'examiner à votre aise, considérez
attentiveient ses deux extrémités. Ne voyez-vous pas
que l'une d'elles est déjà géti-ie taudis que Vautre est
pleine dû vigieur ? Que signifie cet ét.range phénomène ?
Il nous apprend que notre sanguinaire meurt et naît
touL à la bois: alle meurt d'un côté et not de Pautre.
A geranelle ci eitre ei décomposition, rend i la terre
ce q-ui vepiat de lý ter- d elle s'approprió de
nonuvea 'Ofénts et rcquiert une -nouvllcerôissance.
On dirait qu'elle veut obéir à ce précepte célèbre
4" Onblie ce qui est derrière toi pour t'élancer dans les
choses à venir." Elle quitte sa donéure aussitôt qu'elle
en voit les provisions épuisées et s'avance pour cri cher-
cher une nouvelle. Ainsi elle change continuellenment
de position, et quoique son déplacement su hisse avec la
plus grande lenteur, il ne peut manquer de devenir con-
sidérable avec le temps. Qui sait le lieu où se trouvait,
il y a quelques milliers d'années, la sanguinaire que
vous tenez :aujourd'hui A la main ? qui pourrait dire en
quel endroit elle a commencé à germer 't

Ne quittez pas votre intéressant rhizome sans donner
lune plus grande attention au bourgeon qui termine son
extrémité 'mâvante. Déjà il est plein de vigueur et d'une
sèvd abondante, et n'attendait plus qu'un rayou du
soleil pour se montrer à la lumière. Vous voyez ces
-quelques écailles brun-rougetitres qui l'entourent. Ecar-
tez-les. Elles vous laissent apercevoir, au milieu d'elles,
,deux petits mainelons qui allaient bientôt s'allonger et
monter de compagnie dans l'air, sous la forme de deux
jolies poues s rosées. Ce sont elles que nous allons con-
sidérer maintenant.

Rien de bean, je dirais presque rien d'attendrissant,
comme de voir s'élever ces tendres rejetons ! L'un
id'eux, couronné par un bouton florifère, est extrême-
ment grêle; l'autre, que termine.une feuille unique, est
plus gros 'et se trouve creusé sur le devant d'un canal
peu profond. OCest dans ce canal que le premier rejeton
vient 'e loger comme dans l'asile que lui a ménagé la
Providence.

La flerivai droit, raison de sa délicatesse et de
son importance, à une protection encore plus eflicace:
aussi rien n'a été oublié pour la mettre à l'abri dles
frimats. C'est la feuille' qui a été chargée de on. beau
rôle : au mnoment où elle sort de terre, elle est compléte-
isnt repliée r ellemôme et envelôppe la fleur. On
dirait une mnre réchaufmnt su* son sein .l'enfant que
le eln lui.a donné et tenit ses bras enlaeds autour de>
sa tête pour le préserver de toute atteinte.

Qui n'a pas été témoin de l'inipmatience que .témoi-

:mn len it nints lorsqu'ils sentent la igueur nattre
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dans leurs petits mnembresli
main qui les soutient et prendre seuls oulnt quitter la
un spectacle analogue que nous offre parfoi W. C'est
la sanguiaii.re. Aux premières chaleurs elle se h
quitter son berceau et. s'ép-nouit sous les feux du soleil.

tfais voici reparaître le froil, Un veut glacial fouette
notre imprudente qui resserre bien vite ses folioles et
prend un air tout piteux. Que fait pendant ce temps Sa
protectrice ? Hélas l elle se désole. Ne pouvant ramener
sous ses plis la fugitive, elle veut du. moins lui prodi-
guer tous les secours dont elle peut disposer ; c'est
pourquoi vous la voyez se presser autour de la lamipe
qui porte cette fleur chérie et la tenir étroitemnîcit cia-
'brassée.

Quand la fleur est devenue assez forte pour n'avoir
plus à craindre la gelée, le rôle protecteur de la feuille
est terminé ; elle cesse donc de se tenir enroulée sur
elle-miêmne et se montre dans toute sa grandeur, C'est
le moment d'en étudier la forme.

Le, pied qui la supporte, son pétio.e, se. subldivise
en trois nervures prinilcpales qui se subdivisent elles-
milues un grand nombre de ibis pour former une sorte
de réseau Ces nervures sont coloréesen rouge comne
la tige. Le tissu qui les réunit estagréablenent découpé
sur les bords où il constitue sept.lobes arrondis portant
eumx-mmes quatre ou cinq dentelures beaucoup plus
petites. Cette feuille, dont la couleur est d'un vert assez
pie, n'a guère que deux pouces de haut sur deux et
demi de large, au temps de la floraison ; mais dans la
suite elle continue à prendre de l'accroissement et finit
par dépasser la largeur de la main.

Quant à la fleur, elle se montre d'abord sous forme
d'un bouton un peu aplati. Nous allons l'effeuiller avec
soin pour nous rendre compte de sa structure.

Sur les deux côtés bombés de ce bouton s'attachent
deux folioles qui Penveloppent presqu'en entier. Leur
couleur est d'un rouge-brun entremêlé de vert. Elles
sont extrêmement caduques et tombent au moment où
la fleur s'épanouit. Ce sont elles qui forment le calice.

Sos le calice se montrent quatre folioles ovalaires
dont la couleur blanche est agréablement tintée de
pourpre ; elles en cachent quatre autres de même forme
nmais plus petites. C'est leur ensemble qui constitue la
corolle et, chacune d'elles porte le nom de p/éale. Dans
quelques cas trèr-rares et qu'on peut considérer comme
des anomalies, le nombre des pétales s'élève jusqu'à dix
ou douze.

Après avoir enlevé le calice et la corolle, vous ne
tenez plus à la main qu'un tout petit amas de corps
jaunes portés sur de minces filets. Ce sont les étamines.
Vous les voyez disposées sur trois rangées circulaires
et d'inégale hauteur,.ai nombre de 24.

Enfin, ai centre des étamines s'élève une capsule
oblongue, surmontée par une tête globuleuse portant
l.empreinte d'un sillon profond. La c:apsulc est ce que
les botanistes noinment l'ovaire et la tête globuleuse en
est le 1igmate.

Les premières fleurs de la sanguinaire ont paru, cette
année, le 21 du mois d'avril. Chacune d'elles ne dure
guère que huit jours, niais, comme tous les pieds ne
fleurissent. pas Cin même temps, nous pouvons jouir de
leur présence pendant plus de trois 'semaines. Lors-
qu'elles sont parvenues h l'état parfait et qu'elles s'épa-
nouissent sous 'un beau soleil, elles mesurent près de
deux pouces do diamètre. Elles jettent alors un vif
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1a vue que la terre est.
e4t'l chîareni dLa.lde ses autres ornemen ts.

encroe prive dvWót intr d.ite dans les jatdins de
La. 5an 's.l1 ocoupe une place dihooneur. Pourqoi

l ,7 ceorderidns-nous pas: iL îu'mne faveur ? Parep
uele croît spontanément dans nos bois, ce n'est pas

une vaison pour la 'ejeter, Si sa beautó ne .sußlisair
pas pour liui mériter notre considération, rappelons-nous,
que' cet une plante indigène, une plante dont le Canada
est la véritaibl patrie, comme lindique son nom ; rap-
pelons-nous aussi qu'elle est encore pins utile qu'elle
n'est belle et qu'on peut cri retirer les plus grands ser-
-vices.

Les sauvages ont, les premiers, mis ses qualités à
contribution: c'était elle qui leur fournissait la couleur
rouge avec laquelle ils se teignaient autrefois le visage.
'MUinteniant, elle est employée à de meilleurs usages.
On a reconnu que le sue coloré qu'elle renferne en abori-
daince, constitue un narcoique et un éirriique des plus
énergiques. Pris en grande qrantité, il produit une
soiÈ dévorante, un couniplet abattement at l'amfiblisse
aneit de. la. e. Dans certains cas, il a .détreriiné

'iut s ùccidvets plus gr -ves et n&ue la ot. Maris,
,Ct're4e*. uîrins d'un hali m1ê, deih il peut- rendre
'd iau rïts ï ervies. :On Pemploie avec sueðs dans
des maladies très-diverses, telles que li fièvre. puhno-
nique, la fièvre scarlatire, les catharres. les rhumatismes,
li jaunisse, les maux d'estomac, etc. Un granurd nombre
de docteurs s'en servent, a l'exclusion de tout autre
remède, contre le croup.

Des personnes digues de foi m'ont assuré qu'elles
avaient arrêté de violents maux de dents au imoyen
d'une petite quantié de la racine de cette plante. Eufin
on sait tout l'usage qu'eu font les vétérinairss pour
guérir les mîraladies qui attaquent la race chevaline.

Le sue de la sanguminaire doit ses propriétés puis-
santes à un principe alcalin, auquel oni a donné le nom
de sanrgiin,anne, et qlui, étant isolé, se présente sous

* l'aspect d'un'anîas de petits globules. Son goût est très
âcre. Quand on le met en contact avec des acides, il
forme des sels dont la dissolution donne une belle cou-
leur rouge.

Quoique ce principe réside dans toutes les parties
de la plante, on ne fait guère usage que du rhizome
(vulg. la racine), qlue l'on dessèche d'abord avec soin
et qu 'on pulvérise ensuite. On peut prendre ce rhizome
Eoir en poudre, soit cn ilfusion ; iruis le mieux est d'enu
faire des pilrrles, commue cula se pratique pour le j:daip,
prirce qlue de cette: manière on évite Paction irritante
qu une substrmee aus.i active ne manquerait pas de
produire: dans la bouche.

Oeux'qui voudront, en labsence des médecins, user
du remède que nous leur signalons, devront se montrer
d'une grande prudence et ne jamais le 'prendre qu'à
faibles doses.,

lNe terminons point cet article sans dire un mot de
la .fmiIlle à laquelle ippartien)t la sanguinaire. Quel-
qu'imliparfliite que soit la desripuion que nous en avons
donnéei un botaniste ne saurait s'y méprendre.

Soi jus coloré, ses propriétés médicales, sa fleur soli-
taire, son -cahe à deux Eépa!is caduques., sa corolle à
huit pétales, ses diamines nombreuses et irdéperdantes
des>;iutres parties de la fleur, enfi' la formeide Povaire
Sont autant de traits qui ' décèlent son orininé et nours
disent qu'elle doit être l'un des inîemîrbres-de lrh fan lie

à raqqxelle le pavot a eu.l'honenîar de donner sQn rnius
En un 'mot élie fait partie 'de lafan ille des JiiUilr-

cees, ckt nous avons pu nous COnvaiicre qu'elle soutient
noblenient lIàgloire de son nomîr.

Il n'y a que trois plantes apparleanin ut pauavéra-
cées qui eroissent sponùrnérment. enr Canada: l'elair
le Coquelicot et la Saigîiinaire ; et si nious réfléchissons
que les deun premières ont été importdes assez récemî-
muent et que du reste on ie les trouve que dans les envi-
rous iles maisons, nous conviendrons sans peine que la
sanguinaire est, an réalité, le seul 'eprésentant eadien
de cette famille célèbre à rlaquelle ious devous l'opium.
Oest un titre de plus qa la sanguinaire à notre consi-
dératiorn.

8 mai 1866.
Us Anent:d.

Les SuItes (u f1e n(oDion.

Marianne tendit ses deux iuains au jeunte hommne,..
1.1 y déposa un baiser repectux,

4 Préveuez votre mère la .nôtrX ajoutat-il avec ten-
dresse, pour qu'elle m'accueille bien,

C'était la- veille de l Saint-Jean. Les cloclhes son-
iaient joyeusement pour acrnoncer la bénédiction des
feux. Les paysans avaient quitté de bonne.heure les
travaux des Champs. Les liins fraîchemîîent coupés
répandaient une odeur suave. Les oiseaux faisaient
entendre leur gai raniage, cachés dans l'épaisse feuillée.
Le soleil disparaissait lentement à l'horizon.

Groupés. sur la place, les enfants attendaient avec
impatience de voir mettre le feu anu bûcher.

La procession sortit de Pé:g'lise de Saint-;.. précé-
dée par la croix ; le curé s'avançait à pas lents.

Presqu'au même instaint, une voiture traînée par
deux superbes chevaux apparaissait à l'entiée du la rue
par laquelle le cortége allait passer. Une femme en
grand deuil mit la tête à la portière et ordonna d'arrC-
ter.. Elle assi.ta ainsi à la cérémonie. Son regard sein-
blait chercher quelqu'un dans Ila fbule q'ui se pressait
autour du bûcher. Il s'arrêta avec indifférence sur
une personne infirme assise dans une chaise roulante,
près de laqurlle une jeune fenmine se tenait attenîtive.
àais il s'anima d'un singulier écli en se fixant sur un
hommîrne à l'air grave et recueilli, qui, lorsque la croix
parut, ta son large chapeau de paille et découvrit son
visage pensif. Deux beaux enfants étaient a ses côtés.

" O'est Edouard ! dit-elle. Oui, oui, c'est lui I "
La procession reprit la chemin de l'glise. La i imme

du bûcher s'éleva en colonne luniineuse. Les petits
paysans: formèrent une ronde et dansèrent -à l'entour.

Le brillant. équipage était toujours stationnaire. La
damena Cil deuil se fit ouvrir la portière par le valet de
pied qui attendait ses ordres, et, sauta légèremnent
terre.

La chaise roulante emportait la pauvre malade, la
jeune felmmne lavait sui vie.

L'étrangère arriva tout près d'Edouard, qui, occup6
avec ses entimts ne l'aviîit pas vuc venir.

" Edouard, dit:elle d'une 'voix brève, ne ie recon-
naissez-vouspas ?

- arthe I s'écria-t ilen recuhlnt de surýprIsc ; mais,
voyart les- yerx des p aysants fixés sur eux avec curi-
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osité, il eQm}iri que.~ ld liet.iétîit ina eI ou nscènes d ~ ~ ~ ~ ~ ý rCnitle.....l coisi. pour, un
dellezWvi votr e e, dit-il

aux deux petits garçns rqui se pressaient contre lui, et
avertissez-lit que je hl i pi ène une visite.

Puis, offriint son bras ù sa cousiie, il ajouta
Vous aviez l'intention de venir citez uroi, n'est-ce

pas?
- - Oui, dit-elle. i ne suis dans le pays qu'en pas-

sant. J'ai appris par hasard que vous étiez ici: j'y suis
venue. J'ignorais que vous étiez lmarié. Ces enfaits
sont-ils à',uus? vous devezen tre fier.

- Oi j'ai un autre trsor à vous rontrer: Ces
deux beaux garçons ont une mignonne petite soeur, qui
vous resseîmible quand vous étiez .cufauit, autant que je
puis dîlen souvenir."

Il parlait gaiiement et tie manifestait aucune énmotion.
Le bras de Miartlhe tremblait sur le sien, Marinne,
avertie par ses fils, attendait sur le seuil de la porte.
Qui était cette trangère?

uChère nmledui dit E&douard, Je te présente notre
cousine, mnadamîe lit. ni-quise de Châ~teaufbert.'

Muarinne 'p«lit visilement : elle diait fen e, elle
avait devnt les yen cele qui pendat t i longtenips
avait possédéöutle oeur.eon nr.i Nlais ses craii-
tes ne durèrent pas i n sourire d'Edouard suflit pour
lui prouver que le passé était bien mort.

Marthe entra dans le salon, dont les larges portes-
fenêtres laissaient pénétrer une délicietuse fraîcheur.
Les senteurs parfumées entraient par bouffées, apportées
par la brise du soir.

"'Ah I dit Marthme ci se laissatît tomber avec nonelia-
lance sur un fauteuil, qu'il fait bon ici "

Elle semblait brisée de fatigue.
" Avee cette chaleur, dit Mlarianne, qui se trouvait

asse. embarrassée pour entaier une conversation, vous
devez souffrir dans vos vêtements de deuil.

- Non, dit Marthe, je les aime: ils Ie rappellent
que je suis libre, libre! continua-telle avec une sau-
vage éuergie. Oomprenez-vous ce mot? No : il fau-
drait avoir enduré taon nartyre pour se fiaire une idée
de ce que j'éprouve. Dix anées, les.plus belles de la
vie, toute nia jeunesse, j'ai dû les passer eneiaînée à un
homne b zarre et jaloux. Mes chaînes étaient d'or, il
est vrai, mais elles n'en étaient ipts ipsoins lourtics. Ai !
conibien de fois jai été sur le point de. les briser, de
fuir bien loin ! niais heureusenricit la réflexion venait."

Elle poussa un éclat de rire strident qui faisait mal
.1 entendre.

Oui, et je restàis;je Ie résignais à attendre. I
est si vieux m fie disaiZ:-je, il ne peut pas vivre toujours.
Mais les jours et les années passaient et passaient. Ah I
queI supplice "

Marianne et Edoiard écoutaient dans un rîmuet éton-
nenient. Mlfarthie parlait'sais se préoccuper de l'effet
qu'elle produisait. Ses paroles ne semblaient s'adresser
à personne. Elle regardait fixemîent dans le vide; on
eût dit qu'elle éprouvait une orte de jouissance à
évoquer une sbimibro vision.

" Oui, quel, supplice! répéta-t-elle: esclave de cet
honne, sans un inst:nt de paix ni le trêve, toujours à1
mes edids, épiant ies gestes et ies regards ! A quo
Ie servait la fortuite, pour laquelle j'avais tout sacrifié ?
Enfin le jour de la délivnice a sonné: je suis libre,
mais pas tout a fait cependatt, dit-elle avec un ricane-
ient anier: jaloux nmême au delà de la tombe, il mi' a

tout lainsé, tout e qu'i poséddt si je :reste veue,
rien si je me remarie. Nais quc m'impo-te à pr ent?
ajoita-t-elle en lançant un son bre -egard à Mainne.

Edouard, le coude appuyé sur une table qui Ue sépa-
rait de sa cousine, la contemplait avec une indicible
tristesse. Elle n'avait plus le jeune et frais vis ge que
si souvent il avait revu dans ses rGves. Ses grands
yeux bruns,. entourés d'un cercle bleuâtre, avaient
perdu leur limpidité ; leur expression état dire, presque
farouclie. Un pli profiond était creusé entre l'are délié
de ses sourcils ; son front, autrefuis si pur, était sillonné
de rides. La bouche flétrie ne savait plus sourire, les
coins abaissés lui donnaient une expression triste et
ennuyée. Les longues boucles de ses cheveux soyeux
étaient entremêlées de fils d'argent. Tous ses mouve-
ments étaient brusques et saccadés.

Pour opérer un tel changement, il falliit que cette
feinnne eût énormémeut souffert.

" Grand'mèrle voudrait rentrer," dit un des petits
gargons en présetat sa jolie à la porte du salon.

Erdouard se leva précipitamnt et descendit en cou-
rat les inrches du perron,

Toujours aussi bon ! murmura Marthe en le sui-
vant des yeux.

- Toujours aussi bon 1" répéta Marianne comme
un écho.

Marthie se tourna vers elle et lui lança un regard de
colère.

" Saviez-vous, lui dit-elle, que je devais être la femme
de votre mari ?

- Oui, répondit Marianne avec douceur,
- Il nm'aiiait passionnément. Il a dû avoir peine à

se consoler ?
- Beaucoup, je le sais.
- Et savez-vons s'il est consolé ? dit la marquise en

fixant sur Mlarianne ses prunelles ardentes.
- Je l'espère, ou plutôt j'en suis sûre : il me l'a dit,

et il ne m'a jamais trompée."
Marthe détourna la tête. Un long silence s'établit

entre les deux finmmes : la marquise le rompit.
Et vous habitez toujours ici ?

- Tonjnurs.
- Etes-vous heureuse? "

cOétait une question pour le moins singulière. Mari-
anne se conten ta de sourire, mais ce sourire ci disait
plus que bien des paroles.

"Eduard..., votre mari, veux-je dire, ne va-t-il
jamais à Auîch ?

Marianne commençait à trouver cet interrogatoire
étrange; cependant elle répondit encore:

" Monnari m'y accomipagne lorsque je vais voir mes
deux jeunes saurs, qui sont dans un couvent.

- Cette personne rigée est votre mère?
- Oui, e 'st ma mère, our laquelle mon mari s'est

montré le fils le plus tendre et le plus respeciueux.
- Edotiard ne revient pas, dit Manthe en frappant

du pied avre impatience. Je veux pourtant lui dire
adieu avant de partir."

ElIle s'était levée.
Vous partez, ma cousine ?" dit Édouard rentrant

dans le salon.
Ni lui ni sa femme n'essayèrent de la retenir.
" Adieu I dit-elle cri lii tendaînt la main. et. ci saluant

seulemen6 M ariamie. u'ai cédé à une liîntaisie ci
venant ici, unura-t-elle, assez haut pourtant pour
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ss attendre d -unie elle sadIl dins l
* oiture

Maut de s 6igner pour toujours la marqu fie v lL
revoir encore ceû qy elle quitutit: elle se pencha vive-
ment,àla portiere. Bdouard pirlait;uvec ami atiout

sa femmee elle, 'appuyée sur son bras, se laissa llr
à un ehaste abatndon.

31Mirtlie se iejeta en ,rrièreet étreignant son flront
'de ses deux mains, elle murmura

n Insensé-que j'ai été ! insensée Ile bonheur était là.

Un Te ble Secret.
Il y a qnelques années, me racon fait le professeur

d un collîée aúglais, je.rdslus dé profiter ds irandes
es de h nntJe por tarvrlande vec u]
ré. é cd.nuh è m t d. e~ams, réceinuint u.rt dî

ava urn ui queilu
S n istres

la rage de déblatérer sans cesse contre le catholicisnme.
Placé sur une espèce de terrain neutre à cet égard,

je ne répondais cque rarement et brièvement à.toutes les
provocations du révérend John Willams; aussi finissait-il
presque toujours par ie dire que je le ferais mourir
.d'une controverse rentrée.

Nous consacrames huit jours à visiter Dubliît, puis
nous descendiines le grand canal jusqu'à Buinnghîer ; et
là, comme rien ne nous pressait, nous louuies un ea-
briolet, et un cheval pour aller à Athlone, qui n'en est
guère qu'à sept.petites lieues. A mni-cleminn, le révérend
John Willians, qui se piquait de conduire un boghier
,eomme un membre du Joeky-Cluùb, trouvû le moyen de
nous verser au nmilieu de la plus belle route du monde.

Nous nous relevâmes facilement, et exameniTait de nos
personnes, ous vîmes ue nous en étions quittes pour
quelques légères contsiisioàs. Il n'en était pas de ime
de notre cabriolet, le ressort en était cassé. Un homme
de l'art, moitié forgeron, moitié bourrelier, accouru du
.Tillage voisin, nous déclara qu'il ne fallait pas songer à
repartii. pour Athlone avant le lendemain mutin.

Arrivés 'lopin-clopant au village, nous nous enqui-
mes d'une hôtellerie où nous puissi.ons souper et passer
la nuit. Il i'y àvait que de méchants cabarets à bière et
A. ,iskey, contenant de. quoi enivrer.mille homes
liais rien de ce.qu'il aurait fallu pour en nourrir bon-
nôtement deu., Mtab!és devant un monisrueux.pot
de bière t uin or>ea de pain de seigle beaucoup

imix, nous nous apprêtions à, faire contre
fortune bon ceûr lorsque nous vîmes entrer dans la
salle commune, où 1-on nous avait seri ce repas d'ana-
.ehorte', i _i.illar qu'à la cope et à la couleur
sesê nt nus reonmes ot de sit pour un

rpite catholique.
- essieurs, nous dit-il, ôtant son. chapeau, comme

pour 'nous.monirer mieux ses beaux .cheveux blancs
vous ne pouvez rester ici: j'ai appris le petit;malheur
qui vous est: arrivé;.mon.presbytèrc n'est cu"Xldeux pas,
et, si'ous daignez .accepterl'hospitalitésd'ui' 'pauvre
eur'.irlandais,.à défaut de luxe, vous y trouverez bon
aceueil etbon lit.'

iUsrprid.ýiè,g~m~ è:OU le n dc î l e :W ct àre
UI ,can a. ac't "que wudir nöou'rfui e iciai'

ökli-emént ctî'ioîrj fiousaäptcrios de gii l
cnœur si no n'avions peilr dle nous rendr1 ihportins,
lorsque , maître cdu enbaiyet suï-yeîhnl s'é ri'a d'un ton
presgue fselié:

-Voilàâ comme vous êtestoujoursmonsieur le cur !
Je finirai Jar vous dénoncer aux inspecteurs deecidse,
et je Tous ferai prendre liceuce d'aubergiste. Il fiut que
chacun vive de soi état,, que dh'ble !le iasard inimène
pas chez moi un voyageur que vous ne me l'enleviez.

Vous avez' raison, mon bare Miller, répartit le
vieux curé en riant, il: flut que chacun vive de son état,
Si donc ces messieurs veillent biedi accepter l'hospitalité
que je leur offrel ce n'est point unotraison -pour qu'ils
ne .payent pas celle que vous leur aviez préparée.

'tètùô tst qui nous était çiivårte aeheva d
nous décider; nous jetâmesIIn la table cing slù's
sur l esqe . n du çabaeticr Š ige avide-
tuent et quil k tf !t' d étXröi c to cln

N6us prîmes . choun. so'usnlesirag.notre léger por-
manteau, et nous suivîmes notre nouvel hôte.

Cheiin faisant, Je m'approchai lu révérend Jon
WVilliamns.

-Pour Dieu, mon cher ami, lui dis-je en français,
vous voyez quel accueil nous fait cet excellent homme ;
ce serait mal y répondre que d'aller attaquer devant lui
les dogmes de son Eglise: par état, il doit y tenir plus
que moi. Pour cette fois, je vous ci conjure, laissez de
côté vos éternelles controverses.

- Messieurs, dit le curé, se retournant 1 demi, on
m'appelle l'abbé Maurice; ce serait mentir que de ne
.pas vous avertir que j'entends encore assez bien le fran-
cais, quoique j'aie bien rarement le plaisir de le parler;
nous antres vieuxprêtres irlandais, nous.avons été éle.
vés à Saint-Oner, quand ncus ne l'avons pas été à Pa-
ris.

-Eh bien, monsieur, l'abbé, repris'je, puisque vous
m'avez entendu, ne m'approuvezvous. pas ? Mon ai
est tout'frais remoulu d'Oxfoi'd, etdans l'excès de son
zèle, si je ne le retiens; il est capiibld d'entreprendro
votre conversion, ce qui ne lui servira pas do grand'eho-
se j'espère, et ne peut que ht fr lW laisir que nous nous
promettons à partager votre souper."

Le révérdnd Johii Williams s'empressa de protester
qIue nes avis étaient au moins inutiles; il était trop
reconnaissant de l'hospitalité que le père Mahricevou-
lait.bien nous accorder; son âge, son. extérieurlui inspi-
raient trop dé respect pour.que:je ptsseraison nablement
crainidreo qu'_ ine lui dehappt cin sa présence aucune pa-
role qui dût le blesser
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